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PREMIÈRE PARTIE


 


Viens, allons en prison :


Tous deux ensemble nous
chanterons 


comme des oiseaux en cage.


 


 


William Shakespeare, La Tragédie du Roi Lear,
acte V, scène 3. 
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1.


Edifié dans les années 1960 et destiné aux détenus adultes
de sexe féminin, le pénitencier d'État de Marcy (comté de Tioga, Pennsylvanie)
se voulait à la pointe des méthodes de traitement thérapeutique et de
réinsertion. Les murs étaient peints de couleurs vives mais de bon goût. Les
cellules, vastes et dégagées, étaient disposées selon un plan ouvert visant à
améliorer les relations sociales entre les occupantes. L'établissement était
doté d'un service psychiatrique, d'une bibliothèque bien fournie, de trois
gymnases entièrement équipés et de sept cent soixante-huit lits.


Quarante ans plus tard, avec une population carcérale
dépassant les treize cents détenues, le moindre incident pouvait déboucher sur
une mutinerie généralisée. Le 7 mars, ledit incident survint à l'insu de tout
le monde - hormis de celles qui l'avaient méticuleusement préparé à l'avance.


Laura Caxton se tenait à son poste habituel à la cafétéria,
près du mur, pour ne pas avoir à surveiller constamment ses arrières. Elle
mangeait de la soupe. Tout le monde mangeait de la soupe - pas de repas à la
carte à Marcy : vous vous installiez en attendant gentiment qu'on vous serve ce
qui était prévu, puis vous l'avaliez ou vous restiez sur votre faim. Elle
embrassait du regard la longue table en Formica blanc autour de laquelle
étaient réunies des femmes de toutes couleurs et de toutes confessions, même si
toutes portaient la même combinaison orange et mangeaient le même bouillon de
bœuf et d'orge.


Le premier signe qu'un truc ne tournait pas rond fut un
bruit de vaisselle renversée, puis une clameur où se mêlaient le cri d'une détenue
éclaboussée par la soupe bouillante et un concert de gloussements et de rires
mal contenus.


Dix places plus loin, une Latina obèse s'essuyait le visage
et la poitrine. Quelqu'un avait balancé dans son bol de soupe un quignon de
pain rassis avec assez d'énergie pour éclabousser également la table ainsi que
ses voisines de part et d'autre.


La responsable, une détenue plus jeune et plus mince,
blanche et blonde à lunettes (Caxton notait dans sa tête tout ce qu'elle voyait
- une vieille habitude qui lui avait été bien utile avant son incarcération et
lui servait encore), se redressa sur la banquette et haussa les épaules de
manière théâtrale.


— Désolée, salope, lâcha-t-elle dans un rire avant de se
détourner.


Tout ça ne la regardait absolument pas. Caxton replongea le
nez dans son assiette et continua à manger sa soupe. Elle savait comment se
comporter en cas de problème. Toutes les détenues connaissaient les
instructions dans ces cas-là : se lever et aller se placer nez au mur, mains
sur la tête. Les surveillants prenaient alors l'affaire en main. Elle balaya la
salle du regard, cherchant à localiser les matons. Ils étaient trois, gilet
pare-couteau bleu marine réglementaire, à discuter, peinards, à l'autre bout de
la cafétéria. Ils ne faisaient pas gaffe mais Caxton se garda bien d'attirer
leur attention.


La victime, la grosse Latina, se leva, très raide. Nul ne
fit mine de l'arrêter, même s'il était strictement interdit de se lever durant
les repas. Elle n'avait pas l'air spécialement en rogne, elle respirait juste
un peu fort, peut-être. Sans un mot, elle empoigna la blonde et lui éclata la
tête contre la table, lui broyant ses lunettes et son nez dans un craquement
écœurant. Puis elle lui releva la tête en l'agrippant par les cheveux et la
rabattit une seconde fois.


Ce coup-ci, les trois matons réagirent. Ils se séparèrent et
commencèrent à se frayer un passage entre les travées. Ils progressaient avec
précaution ; il pouvait s'agir d'un coup monté. Ils n'avaient pas couvert la
moitié de la distance que quelqu'un avait déjà embroché la grosse Latina à
l'aide d'une brosse à dents au manche taillé en pointe. Caxton le voyait encore
saillir de son flanc. La femme tirait dessus pour essayer de l'ôter. Quelqu'un
d'autre avait écarté la blonde de la table et l'avait étendue sur le sol, soit
pour la protéger d'une nouvelle attaque, soit pour mieux lui flanquer des coups
de pied pendant qu'elle était à terre. Partout, vit Caxton, des femmes
quittaient leur table d'un bond, s'emparaient de leur plateau ou exhibaient des
armes jusque-là dissimulées, cherchant à se défendre ou à en profiter pour
régler quelque vieille querelle.


Il était temps d'aller se plaquer contre le mur, décida
Caxton. Elle lâcha sa cuillère en plastique et posa les mains sur la table pour
se glisser hors de la banquette.


Elle finissait de se relever quand quelqu'un la saisit aux
chevilles et la tira vers le bas, sous la table. Caxton atterrit à plat dos, et
la violence du choc lui coupa la respiration. Les mains qui lui agrippaient les
mollets mordaient dans sa chair comme des griffes d'acier. On la tira sur toute
la longueur, entre deux rangées de pieds chaussés des pantoufles jetables
réglementaires. Au passage, elle eut droit à quelques coups de latte - par
principe.


Sa tête heurta un pied de la table, puis elle se retrouva
libérée, les yeux au plafond. Aussitôt, une tripotée de mains la saisit et la
redressa pour la pousser sans ménagement avant qu'elle ait eu le temps de voir
où on la menait. Elle n'entendait que râles, cris, hurlements ; le fracas des
plateaux s'écrasant sur les têtes, le bruit sourd des corps jetés au sol. Elle
huma une odeur de sang, mais assez lointaine. Son visage heurta le battant
d'une porte qui céda et s'ouvrit à la volée. La porte donnait sur les cuisines.
Des détenues en tablier blanc par-dessus leur tenue orange s'étaient
agglutinées juste derrière, se bousculant pour essayer d'y voir quelque chose à
travers les minuscules hublots de plastique.


— Dégagez de là ! cria quelqu'un en ouvrant les portes d'un
coup de pied. (L'un des battants heurta violemment Caxton qui grimaça de
douleur.) Débarrassez-moi de ce tas de merde.


Aussitôt, des mains se précipitèrent pour saisir Caxton et
l'entraîner vers le fond de la salle. On la coucha sur le flanc et quelqu'un
lui flanqua alors un coup de pied dans le ventre. N'ayant pas encore repris son
souffle, elle était bien incapable de poser les questions qui se bousculaient
dans sa tête, incapable de crier à l'aide.


Une grande Asiatique émaciée s'agenouilla auprès d'elle et
lui pinça la lèvre inférieure. Elle tira dessus comme si elle voulait
l'arracher et Caxton fut bien forcée de relever la tête. L'Asiatique exhibait
des larmes tatouées en noir sous chaque œil, quatre sous l'un, cinq sous
l'autre. Ses cheveux jaillissaient des deux côtés de sa tête en deux longues
couettes.


—T'es Caxton, c'est ça ? Ça me ferait chier qu'on se soit
donné tout ce mal pour ne pas choper la bonne pute.


Caxton s'abstint de répondre. Elle ne voyait pas ce qu'elle
y gagnerait.


— C'est elle! s'exclama une voix derrière l'Asiatique.
(Caxton ne voyait pas à qui elle appartenait - elle n'osait pas quitter du
regard sa ravisseuse.) C'est une flic. T'es sûre que les poulets ne vont pas...


— Ex-flic, désormais, rectifia l'Asiatique, sans sourire.
Les matons la détestent encore plus que nous parce qu'elle jouait dans leur
camp et qu'elle s'est pris un carton rouge.


Elle se retourna vers Caxton.


— Je suis Jen la Coupable. On m'appelle comme ça parce qu'il
y avait dans mon dortoir une autre Jen qui n'arrêtait pas de répéter chaque
soir sur tous les tons qu'elle était innocente. Si j'avais essayé de faire
pareil, on m'aurait ri au nez. Regarde-moi, plutôt. Coupable jusqu'à l'os,
c'est gravé sur ma tronche, non? (Elle tapota l'emplacement sous son œil
gauche, là où il n'y avait que quatre larmes.) Chaque fois que je termine une
sentence, j'en ai droit à une nouvelle. En octobre prochain, à ma sortie,
j'aurai ma dixième. Tu piges ?


Caxton voulut hausser les genoux pour protéger son abdomen
mais des mains surgirent de derrière pour lui saisir les jambes et les
rabattre. D'autres la maintenaient par les bras et les épaules. Jen la Coupable
avait une flopée de copines.


— Je ne te connais pas, ex-flic, poursuivit-elle. Elle
plongea la main à l'intérieur de sa combinaison et en sortit un briquet et un
long clou de fer. J'ai rien de personnel contre toi, pas de souci. Mais j'ai
beau avoir fait pas mal de taule, c'est mon premier séjour à Marcy et pour
l'instant, ici, je ne suis encore qu'un numéro. J'ai besoin de me refaire un
nom. C'est chiant, mais c'est la règle. Alors, j'ai fait ma petite enquête pour
savoir qui étaient les dures par ici, celles qui flanquent la trouille aux
autres. La liste était plutôt brève, et j'ai pu en éliminer la plupart d'office
parce qu'elles bénéficiaient d'une sérieuse protection. Elles étaient
organisées. Mais toi... tout le monde te déteste. L'ex-flic lesbienne. Pas une
copine dans le coin. Je peux te tabasser, c'est risque zéro pour moi, tout au
plus deux jours de mitard pour violence.


D'une pichenette, elle alluma le briquet et présenta la
pointe du clou dans la partie bleue de la flamme.


— Il y a des façons plus rapides de me tuer, réussit à
articuler Caxton. Je dirais que tu n'as guère plus de trente secondes avant que
les matons s'aperçoivent qu'on est ici.


— Oh ! Je n'irai pas jusque-là, répondit Jen la Coupable. Je
vais me contenter de te marquer, avec un J : comme ça tu m'appartiendras. Reste
bien tranquille, pas besoin d'aggraver l'épreuve. Dis-moi juste une chose.


— Quoi donc ? demanda Caxton comme Jen retirait de la flamme
le clou dont l'extrémité était devenue charbonneuse.


—Quelle joue : la gauche ou la droite ?



2.


Caxton ne quittait pas des yeux la pointe du clou brûlant
qui commençait à rougir. Elle savait que si elle ne se débattait pas, si elle
laissait cette femme la marquer au fer rouge, ce n'était pas uniquement sa peau
qui serait stigmatisée. Elle donnerait à la population carcérale un signe de
faiblesse et de vulnérabilité, se révélerait comme une proie facile.


Quantité de femmes à Marcy seraient bien trop contentes de
recevoir un tel signe de la part d'une détenue anciennement flic.


Cette agression ne serait que le prélude à bien d'autres.


Elle attendit que Jen ait éteint le briquet et se soit
agenouillée pour venir lui plaquer le clou contre la pommette. Elle attendit
une seconde encore, jusqu'à ce qu'elle en sente la chaleur sur sa peau.


Alors elle tordit les deux poignets simultanément pour se
libérer des mains qui la tenaient plaquée au sol, puis, d'un vif crochet, elle
dévia la main de Jen. Le clou alla s'enfoncer dans le mollet d'une des femmes
juchées au-dessus de Caxton. La femme hurla de douleur en sautant sur un pied.


Les mains qui lui retenaient les chevilles se relâchèrent,
imperceptiblement. Caxton s'y était attendue - c'est dur de rester concentrée
quand votre copine braille à côté - et elle en tira parti en remontant les
genoux vers sa poitrine, le plus vite possible, avant de décocher un coup de
pied qui envoya balader Jen.


En une seconde, Caxton était debout, les jambes écartées, le
torse incliné, les bras relevés pour se protéger la tête. Quelqu'un essaya de
la ceinturer. Elle plongea alors tête baissée vers son agresseur: le choc à
l'estomac lui fit lâcher prise.


Elle n'avait toujours pas la moindre idée du nombre
d'assaillantes auquel elle était confrontée, pas la moindre idée du temps qu'il
lui faudrait pour les repousser avant que les matons daignent jeter un coup
d'œil aux cuisines. Elle pouvait essayer de se dégager pour tenter de regagner
la cafétéria, mais elle avait dans l'idée que Jen avait dû faire garder la
porte.


L'autre option était d'affronter ses adversaires. Elle
esquiva, recula, cherchant à se plaquer contre un mur, tout en jaugeant la
situation en embrassant la salle du regard. Elle compta six tenues orange. La
bande à Jen était un mélange hétéroclite de Noires, de Blanches, de Latinas, le
tout sous la houlette d'une Asiatique. C'était bizarre : d'ordinaire, en
prison, les bandes se constituaient selon des critères ethniques. Il semblait
que Jen avait trouvé un autre moyen de cimenter leur union.


Caxton pourrait toujours y réfléchir plus tard - si elle en
avait l'occasion ! Pour l'heure, elle avait six adversaires sur les bras. Six
femmes à combattre, dont Jen et celle à la jambe brûlée. Elles se regroupaient
déjà, prêtes à lui tomber sur le râble. Si elles s'y mettaient toutes ensemble,
elle était fichue. Elles n'auraient qu'à s'empiler sur elle pour la maîtriser
et la tabasser jusqu'à ce qu'elle se rende.


Il fallait qu'elle éclaircisse leurs rangs, et fissa. Elle
repéra l'adversaire la plus proche d'elle : sur sa gauche, une Blanche aux
cheveux bruns qui portait des croix gammées tatouées aux lobes des oreilles.
Elle avait dû faire partie de la Fraternité aryenne, dans le temps... Caxton
n'eut aucun remords à lui balancer à la figure une marmite remplie de soupe
brûlante. La jeune nazie se tordit de douleur et s'effondra, K.O.


Une Noire, coiffée d'un bandana, déboula sur sa droite,
haletant de colère. Caxton la faucha d'un revers qui lui brisa sans doute la
mâchoire.


Une troisième détenue essaya sournoisement de la prendre à revers
pendant qu'elle avait le dos tourné. Caxton rejeta violemment la tête en
arrière et sentit le haut de son crâne entrer en contact avec le nez de la
fille. Elle sentit les os éclater. Un flot de sang chaud ruissela dans son cou.
Cela avait dû faire mal, estima-t-elle, mais pas assez pour mettre son
assaillante hors d'état de nuire. Caxton pivota et frappa la fille des deux
poings ; ses phalanges s'enfoncèrent rudement dans les reins de la fille. Cette
dernière s'effondra, ses mains glissèrent sur les hanches et les jambes de
Caxton, sans assez de force pour l'agripper. Caxton toisa sa victime et se
retint, à l'ultime seconde, de lui piétiner la tête ou le ventre.


Ça n'allait pas être évident de terminer ce combat sans
finir par tuer quelqu'un ! Caxton avait suivi des tas de cours de combat à
mains nues à l'École de police d'État de Hershey, mais elle n'avait jamais pris
la peine d'apprendre comment mettre hors d'état de nuire l'adversaire. Face aux
criminels avec qui elle devait se colleter, ce genre de méthode n'était jamais
suffisant. Il fallait se battre à mort si l'on ne voulait pas rester sur le
carreau.


Caxton avait passé des années à apprendre comment combattre
et tuer les vampires. Ces derniers étaient plus grands qu'elle, bien plus forts
et bien plus coriaces. Les blessures qu'elle pouvait leur infliger
cicatrisaient presque instantanément. Elle devait se remémorer en permanence
que Jen la Coupable ne possédait pas leur résistance surnaturelle aux
blessures.


Tuer cette femme à terre serait une grave erreur, qui
causerait à Caxton tout un paquet d'ennuis et signifierait la fin des quelques
privilèges dont elle bénéficiait, tout en attirant sur elle le genre d'attention
qu'elle voulait éviter à tout prix. Aussi, quand elle se retourna pour
affronter Jen et les deux derniers éléments valides de sa bande, elle hésita
juste une seconde, histoire de leur laisser une chance de filer. Elles n'en
firent rien.


— Impressionnant, commenta Jen. Mais stupide. On prend ça
comme un manque de respect, vois-tu ? Et ça, je ne peux pas me le permettre, ou
je passerais pour une salope. Résultat : maintenant, je suis forcée de te tuer.


— Il y a d'autres façons de résoudre ce..., commença Caxton
mais les deux complices de Jen furent sur elle avant qu'elle ait pu aller au
bout de son idée.


Une des filles, une Latina avec rouge à lèvres et mascara,
s'était baissée, les mains tendues pour la saisir.


C'était une feinte, Caxton le savait. L'autre, une Coréenne,
exhibait une arme confectionnée avec une petite cuillère en métal, aplatie puis
aiguisée sur les côtés. La jambe de sa combinaison se consumait - ce devait
être elle qui s'était pris le clou porté au rouge. La blessure la ralentissait
un peu, mais pas assez.


Caxton fit un pas vers la Latina et leva le bras comme pour
frapper, puis elle se jeta sur la Coréenne et abattit violemment un pied sur la
jambe brûlée. Elle sentit le genou céder sous le choc, et la femme s'effondra
sous le poids de Caxton. Cette dernière récupéra au vol la lame et la projeta
par en dessous vers la Latina qui se jetait sur elle de l'autre côté. L'arme
improvisée alla se planter droit dans son œil.


Durant quelques instants, les deux victimes se roulèrent par
terre en hurlant. Puis les deux femmes encore valides - Caxton et Jen -
échangèrent un regard et aussitôt tout le reste passa à l'arrière-plan. On
était revenu à l'affrontement singulier, la bonne vieille confrontation des
westerns, mais sans les flingues.


Caxton n'en avait pas besoin. Si elle était assez rapide et
coriace pour affronter les vampires, une femme ordinaire ne devrait pas lui
poser de problème. Elle venait de prouver à l'instant qu'elle était capable de
se charger de deux adversaires à la fois.


Jen la Coupable était toutefois un peu plus qu'une chef de
bande ordinaire. Elle écarta les pieds, pour assurer son équilibre. Puis elle
fit une chose parfaitement inattendue : elle s'inclina légèrement... pour
saluer.


La signification de ce geste n'échappa pas à Caxton. Elle
eut tout juste le temps de sentir un bref sursaut de terreur la parcourir avant
qu'un coup de pied chassé ne lui arrive dans la figure, si vite qu'elle ne put
l'éviter.


Jen était formée aux arts martiaux, ce qui la rendait
dangereuse, même pour quelqu'un comme Caxton. Celle-ci leva le bras juste à
temps pour bloquer le coup de pied, mais la violence du contact avec son
poignet lui envoya une décharge électrique qui se répercuta jusqu'au bout de
ses doigts, au point qu'elle redouta aussitôt une fracture.


Caxton tomba à genoux et pencha le buste sur le côté pour
éviter le coup de poing enchaîné par son adversaire et dirigé vers son cou. Si
bien que le bras lui passa au-dessus de la tête, mais Jen se reprit et recula
presque aussitôt ; en tout cas, bien avant que Caxton ait pu refermer les mains
sur son genou, sa jambe s'était dérobée, hors de portée, et Caxton comprit
immédiatement qu'elle avait commis une funeste erreur. Elle avait évité le pire
de l'attaque mais seulement pour se retrouver en bien plus mauvaise posture. Le
prochain coup serait le coup de grâce...


Jen poussa un cri tandis qu'une explosion retentit derrière
elle...


Elle bascula vers l'avant, heurta le visage de Caxton et
toutes deux s'effondrèrent pêle-mêle. Caxton se dégagea tant bien que mal pour
voir ce qui se passait.


— Putain, vous m'avez tiré dessus! beugla Jen. C'est de
l'abus de force!


Une escouade de matons déboula dans la cuisine. Leur leader
arborait des galons d'adjudant. Il détenait également une arme au canon fumant.
Il grommela:


— Juste une balle en caoutchouc, fillette. T'auras un vilain
bleu pendant une semaine mais rien de permanent.


Puis, s'adressant à ses collègues derrière lui :


— Bon, très bien. Extraction forcée pour toute la bande. On
ne va prendre aucun risque.


Quelqu'un jeta sur Caxton une épaisse couverture, lui
recouvrant le visage et le corps, la clouant au sol. Elle se garda bien de
résister. Elle n'avait aucune prise avec cette toile rêche empestant la sueur
et le sang, plaquée sur sa bouche et ses yeux. Des serre-câbles en plastique lui
menottèrent les mains, tandis qu'on lui tirait sans ménagement les bras dans le
dos. Dans le même temps, on entravait ses chevilles et on achevait de la
saucissonner. Puis on la souleva et elle fut évacuée de la cuisine par deux
matons caparaçonnés comme des arbitres de football.


Elle n'eut pas l'occasion de voir ce qu'on faisait de Jen la
Coupable mais elle n'avait aucun doute à son sujet : toutes deux étaient appelées
à se revoir.



3.


À près de trois cents kilomètres de là, à Allentown, Clara
Hsu sentait venir la nausée. Elle était entourée de corps, des cadavres qu'on
avait vidés de leur sang puis jetés comme de vulgaires poupées de chiffon. Les
femmes autour d'elle avaient de trente-cinq à cinquante ans mais pour
certaines, c'était difficile à dire - bras et gorge avaient été lacérés,
vicieusement déchiquetés à belles dents par une vampire qui avait besoin de
leur sang et se fichait bien des souffrances qu'elle devait infliger pour
l'obtenir.


Le cœur soulevé, Clara comprit qu'elle devait réagir, et vite.
L'odeur, les couleurs - mon Dieu, ces couleurs... - étaient plus qu'elle ne
pouvait supporter. Par chance, elle avait un moyen de surmonter l'épreuve.
Sortant de l'étui passé autour de son cou un appareil photo numérique, elle
entreprit de prendre des clichés pour immortaliser la scène du crime.


Naguère, Clara n'était qu'une simple photographe de police. L'année
précédente encore, elle s'y consacrait à plein-temps. Elle travaillait pour le
shérif d'un petit comté rural, recueillant des images sur les prises
d'amphétamines et les accidents de la route. Puis elle avait fait une bêtise.
Elle était tombée amoureuse de Laura Caxton, dont l'existence était tout
entière consacrée aux vampires. Aussi, pour rester dans sa vie, Clara
avait-elle accepté de retourner à l'école de police étudier l'expertise
médico-légale pour y apprendre tous les secrets des empreintes digitales
latentes, de l'étude comparative des follicules pileux, et se frotter aux
implications légales des tests d'ADN. Cela lui avait valu un poste à la SSU 2 -
la brigade anti-vampires - et l'avait confrontée à des parties de l'anatomie
humaine dont elle avait ignoré jusqu'à l'existence. Confrontation dont elle se
serait volontiers passée.


 


Dès le début, elle avait appris l'astuce de recourir au viseur
de son appareil pour s'abriter des détails sanglants et, heureusement pour
elle, la méthode restait efficace. On se concentrait sur un fragment de peau
encore accroché à une veine jugulaire déchiquetée et on ne pensait alors que
cadrage, éclairage, équilibre des couleurs... Soudain, ce n'était plus qu'une
image. Une création, pas tout à fait réelle.


C'était le seul moyen pour elle de digérer ce gâchis.


— Elles avaient organisé une soirée Tupperware, expliqua
l'inspecteur-adjoint Glauer, qui était venu s'accroupir à côté d'elle.


Même assis par terre, il l'aurait encore dépassée d'une
tête. Baraqué, musclé, il arborait cette moustache en brosse que Clara avait
toujours associée à la panoplie du flic. Quand il avait croisé Laura Caxton à
Gettysburg, il n'était alors qu'agent de la circulation, un brave flic venu
d'une ville où plusieurs années pouvaient s'écouler sans connaître le moindre
homicide. Clara et lui étaient devenus partenaires, désormais associés dans la
traque et l'élimination du dernier vampire connu dans l'État de Pennsylvanie.


Ils étaient dans la même galère, et ce, jusqu'au cou.


— L'hôtesse... elle est par là, enfin, ce qu'il en reste,
poursuivit Glauer en indiquant un corps qu'il avait en partie recouvert d'un
drap. C'était l'un des principaux agents de publicité de la ville.


Clara loucha derrière l'objectif.


— Il y a un truc qui cloche.


Elle avait évidemment remarqué d'emblée que ce n'était pas
un lieu du crime classique. En général, on découvrait les cadavres sous les
ponts ou dans des bâtiments abandonnés. Cet appartement était aménagé dans un
ancien entrepôt, mais transformé en loft luxueux.


L'immeuble était situé dans l'un des quartiers les plus
tendance, à Allentown.


— Ça ne correspond pas au profil.


Glauer acquiesça. Ils suivaient ensemble la piste de
Justinia Malvern - le dernier vampire encore en vie - d'une scène de crime à
une autre. Un vampire avait besoin de sang pour nourrir son existence impie.
Plus il vieillissait, plus ses besoins en sang s'accroissaient, sinon il faiblissait.
À la longue, il finissait par ne plus avoir la force de ramper hors de son
cercueil chaque nuit et devait y rester en putréfaction, prisonnier d'un corps
qui ne pouvait pas mourir. Justinia Malvern était la dernière des vampires
recensés, quatre cents ans bien tassés. Elle avait passé le plus clair de son
temps prisonnière de son cercueil, dorénavant trop faible pour se lever afin de
s'alimenter. Mais cela avait changé au cours des dernières années. Elle s'alimentait
beaucoup, depuis quelque temps.


On découvrait des cadavres dans tout l'État. Jusque-là
toutefois, ils avaient appartenu à des femmes sans domicile fixe ou à des immigrées
clandestines, ouvrières ou employées de maison travaillant au noir, le genre de
personnes dont on s'abstient de signaler la disparition le jour où elles ne
pointent pas au travail.


Malvern était maligne. Les jours de cafard, Clara était
certaine que la vampire était plus maligne qu'elle. Elle s'était doutée que la
police serait à ses trousses, qu'elle devait se faire discrète si elle voulait
continuer à chasser.


Et pourtant, ce jour-là...


— Si elle prend ce genre de risque, observa Clara, ça ne
peut signifier que deux choses. Soit elle est poussée au désespoir : elle était
en manque de sang et n'a pas eu le temps de trouver un approvisionnement sûr ;
soit...


— Soit, poursuivit Glauer en hochant la tête, on ne
l'inquiète plus. On a passé notre temps à la filer, à nettoyer les dégâts après
son passage. Pas vraiment de quoi l'inquiéter. Surtout depuis l'arrestation de
Caxton. Ouais...


Il se releva lentement et ses genoux craquèrent.


— On ne lui fait plus assez peur pour l'obliger à se cacher.


Tous deux se figèrent au même moment. Ils avaient été formés
par Laura Caxton, la dernière chasseresse de vampires encore en activité, et
n'étaient pas du genre à sursauter, même lorsqu'une ombre menaçante surgissait
soudain derrière eux.


— Une théorie intéressante, observa leur patron. (Le Marshal
Fetlock, agent de l’US Marshals Service, était un petit homme maigre à la
chevelure de jais qui avait blanchi de manière spectaculaire aux tempes. A
certains moments, Clara trouvait que ça le rendait séduisant, à d'autres, que
ça lui donnait l'air d'un putois.) Couchez-la par écrit et envoyez-la-moi par
mail.


— Oui, chef, grommela Clara, les dents serrées.


Le marshal était entré par la porte principale du loft et
avait marché dans l'unique flaque de sang visible dans tout l'appartement. Malvern
avait pris soin de ne pas répandre une seule goutte du sang de la plupart de
ses victimes mais lors de son entrée par effraction, elle avait attaqué la
première personne à se présenter devant elle et il y avait eu une brève lutte.
Clara était sûre à cent pour cent que le groupe sanguin ne correspondrait qu'à
une seule des victimes - Malvern, pour sa part, n'avait pas de sang à répandre,
quand bien même un adversaire humain et désarmé aurait réussi à lui infliger
des blessures. Par conséquent, l'analyse des traces de sang ne fournirait aucune
piste exploitable. Il n'empêche, aucun enquêteur de médecine légale digne de ce
nom ne pouvait voir quelqu'un piétiner ainsi un indice sans tiquer.


— Un changement dans son modus operandi, observa
Fetlock, les mains sur les hanches. (Il semblait très content de lui.) Ça
pourrait être bon, ça... L'avancée qu'on guettait !


Laura Caxton avait réussi à chasser les vampires en adoptant
un comportement que d'aucuns auraient qualifié de suicidaire. Elle se rendait
de nuit dans leur antre, déclenchait leurs pièges juste pour voir ce qui allait
se passer. Aussi incroyable que cela puisse paraître, elle avait survécu et pas
eux. Parce que c'était une guerrière, la survivante d'un temps où les chasseurs
de vampires traquaient leur proie à l'épée et à l'arbalète. A l'opposé, Fetlock
était un bureaucrate fort moderne. Il croyait au strict respect des procédures
- quitte à prendre des mesures draconiennes envers quiconque enfreindrait
celles-ci.


Cela voulait dire également qu'il prenait garde à ce
qu'aucun de ses subordonnés ne se mette en danger. Clara était sous ses ordres,
aussi pouvait-elle l'apprécier. Jusqu'à un certain point. Il ne lui avait pas
échappé toutefois que depuis que Fetlock traquait Malvern, quantité d'innocents
avaient perdu la vie. Bien trop nombreux au goût de Caxton, Clara pouvait en
être sûre.


— Je préfère votre première théorie pour expliquer ce que
nous voyons ici, dit Fetlock. Le désespoir. Malvern commence à paniquer. Elle
sait que nous la talonnons.


Il s'accroupit près d'une des victimes et, de deux doigts,
lui ferma les paupières. Clara tiqua de nouveau. Voilà qu'il touchait des corps
qui n'avaient pas encore été convenablement examinés.


Il reprit :


— Tout ce qu'il nous faut, c'est une piste solide. Une
erreur de sa part, une occasion favorable.


— Tout ce qu'il nous faut, rétorqua Glauer, croisant les
bras, c'est le retour de Caxton dans l'équipe!


Fetlock ne daigna même pas relever la tête.


— Ça ne risque pas. Elle est en taule. Point final.


Clara se retint de dire quoi que ce soit. Elle savait que
c'était futile. Pour commencer, c'était Fetlock qui avait arrêté Laura. Pire
encore, Laura avait volontiers confessé son crime et n'avait rien dit pour sa
défense lors de son procès - elle avait plaidé coupable et laissé son avocat se
débrouiller. À l'heure de la sentence, le juge avait demandé si quelqu'un avait
une opinion sur la gravité de celle-ci. Fetlock s'était alors levé pour exiger
la sentence maximale prévue par la loi. Après tout, Caxton était flic et elle
aurait dû mieux que quiconque envisager les conséquences de ses actes. Son
devoir, avait-il argué, n'était pas seulement de faire respecter la loi mais de
l'incarner. C'est à partir de là que Clara s'était mise à le détester et
pourtant... elle avait, malgré tout, éprouvé pour lui comme une forme de
respect parce qu'elle savait que s'il s'était trouvé à la place de Laura, il
aurait également réclamé la peine maximale. Fetlock était peut-être un
bureaucrate à cheval sur le règlement, mais au moins restait-il fidèle à ses
convictions.


Si Clara avait alors pris la parole et plaidé avec ardeur
pour la réintégration de Laura dans l'équipe, elle savait que Fetlock lui
aurait aussitôt rétorqué que c'était parce qu'elle était la petite amie de Laura.
Et que donc elle ne pouvait pas être objective. De sorte qu'il avait été vain
d'ouvrir la bouche. N'empêche...


Glauer avait raison. Elle le savait. Elle était absolument
certaine qu'en l'état actuel des choses la seule personne au monde en mesure de
capturer Malvern était Laura Caxton.


— Elle pourrait donner un avis purement consultatif, au
titre d'intervenant extérieur, poursuivit Glauer pour que Clara n'ait pas à le
dire. Elle pourrait nous suggérer des pistes susceptibles d'éclairer cette
affaire et...


Fetlock se renfrogna.


— Impossible d'organiser convenablement une telle procédure,
pas tant qu'elle moisira au pénitencier de Marcy.


C'en était trop pour Clara.


— Vous pourriez demander à la cour son transfert à Cambridge
Springs. Ce n'est pas un établissement de haute sécurité, les détenues y ont
accès au téléphone. Vous pourriez faire en sorte qu'elle puisse entrer en téléconférence
avec nous et ainsi nous signaler nos erreurs.


— C'est une criminelle! gronda Fetlock, comme pour couper
court à la conversation. Dois-je vous rappeler le crime qu'elle a commis ? Elle
a enlevé et torturé un prisonnier fédéral.


Soupir de Clara.


— Ce type était un sociopathe - il avait tué toute sa
famille, juste pour impressionner un vampire. Il savait où il se terrait et
c'était pour Laura le seul moyen d'accéder à cette information.


— Et ça valide la méthode ? insista Fetlock. Il s'approcha
de Clara, zigzaguant au milieu du carnage. Nous sommes des représentants de la
loi, agent Hsu. Nous avons juré de la faire respecter, d'y mettre toute notre
conviction.


Clara se mordit la lèvre. Laura aussi l'avait juré, bien
sûr, comme elle avait juré de protéger les innocents. Combien de vies sauvées
grâce à elle cette nuit-là ? Combien de vies le vampire aurait-il pris si elle
ne l'avait pas intercepté avant ? Si elle avait dû tuer l'autre salopard pour
obtenir l'information, Clara savait qu'elle n'aurait pas hésité une seconde.
Malgré la tentative de Fetlock d'opposer à Laura la stricte application de la
règle, le juge avait soupesé 19toutes les circonstances avant de la condamner
et il avait écarté la plupart des charges relevées contre elle. On lui avait toutefois
demandé de plaider coupable sur le chef d'accusation d'enlèvement et d'accepter
une sentence de cinq ans de prison - la peine plancher pour un tel crime en
Pennsylvanie. Même avec une libération anticipée pour bonne conduite, il
s'écoulerait des années avant qu'elle sorte.


Combien de personnes Malvern aurait-elle tuées d'ici là ?


— Je sais que c'est dur pour vous, agent Hsu, reprit Fetlock
sur un ton presque doux, compte tenu de votre relation. Mais vous devez
accepter les faits. Elle est en prison parce qu'elle a enfreint la loi.


— Ce n'est pas juste, rétorqua Clara même si elle savait
qu'elle avait déjà perdu la partie. Elle mérite mieux. Pour tous les gens
qu'elle a sauvés, pour tout le bien qu'elle a fait, elle mérite mieux que de
moisir tout ce temps dans une cellule. Enfin, bon sang, sans elle, la SSU
n'existerait même pas !


Fetlock lui adressa un sourire chaleureux.


— Et par sa faute, celle-ci a bien failli être démantelée !
Nous marchons sur la corde raide, Hsu, on ne peut s'accorder le luxe de l'oublier.
Nous disposons de pouvoirs spéciaux pour exécuter à vue les vampires - la
légalité et la constitutionnalité de ces pouvoirs n'ont jamais été remises en
cause, mais si ce devait être le cas, ils se volatiliseraient à la seconde
même. Notre tâche ne serait alors pas seulement difficile, elle deviendrait
impossible. Nous devons tous trois être au-dessus de tout soupçon, en
permanence. Le seul fait d'entrer en contact avec un délinquant reconnu menace
l'avenir de cette unité.


Son argument se tenait, bien sûr. La SSU avait été créée
comme une équipe de choc au sein des US Marshals, mais aucun haut responsable
n'en avait rédigé la charte ni n'avait levé le petit doigt pour la faire
officialiser. Jusqu'à présent, nul n'était venu se plaindre de leurs actes -
l'immense majorité des gens préféraient ne pas admettre publiquement que les
vampires constituaient une réelle menace. Mais si jamais ils se loupaient pour
de bon - en descendant par erreur un être humain, par exemple - la presse, les
organismes de surveillance officiels et l'Inspection générale îles services
fondraient sur eux comme des vautours, et alors, adieu la SSU.


— Très bien, très bien ! fit-elle, les mains levées en signe
de soumission.


Elle s'éloigna de Fetlock, peu encline à soutenir son regard.
Il se rabattit donc sur Glauer qui lui adressa un haussement d'épaules bon
enfant.


L'envie la prit soudain d'être très loin de ces deux-là.
Elle gagna l'angle opposé de la pièce et fit mine d'étudier des griffures sur
le mur, assez loin sans doute pour que Fetlock s'imagine qu'elle n'entendait
pas la suite de ses propos.


L'agent fédéral se pencha vers Glauer pour lui parler,
d'homme à homme - d'ici peu, ils allaient se flanquer des coups de coude en
rigolant.


— Alors comme ça, elle est en prison, murmura Fetlock et, à
entendre son ton, Clara se douta qu'il s'apprêtait à lancer une vanne. (Ça lui
arrivait de temps en temps, et chaque fois, ça la faisait grincer des dents.)
Ce n'est pas si mal, finalement, non ? Je veux dire, c'est une lesbienne. Pour elle,
ce doit être un vrai camp de vacances !


Glauer remonta toutefois dans l'estime de Clara car il
s'abstint de rire.



4.


Ils trimbalèrent Caxton à travers la prison au petit trot.
L'épaisse couverture dans laquelle ils l'avaient troussée lui collait au nez et
à la bouche et rendait sa respiration difficile. Elle ne pouvait repérer où
elle était, et encore moins deviner leur destination. Finalement, ils la
conduisirent dans une petite pièce sonore et la jetèrent au sol. Des matons en
tenue anti-émeute faisaient cercle autour d'elle, armés de Tasers - s'attendant
sans doute à la voir leur sauter dessus d'un instant à l'autre. Comme elle n'en
faisait rien, ils sortirent de la pièce, aussitôt remplacés par deux gardiennes
dotées de gilets de protection.


— Qu'est-ce qui se passe ? demanda Caxton.


Regardant alentour, elle découvrit qu'elle se trouvait dans
une pièce au carrelage blanc défraîchi. Il y avait une baignoire en inox dans
un coin et, accroché au mur opposé, ce qui ressemblait à du matériel médical.


— Déshabillez-vous, dit l'une des gardiennes, une grosse
bonne femme qui chaussa des lunettes protectrices. Elle s'appuya contre une
table en acier et se mit à regarder par la fenêtre. Sa collègue, qui avait un
bec-de-lièvre, gardait les yeux rivés sur Caxton, sans même ciller.


Caxton connaissait la chanson. Dans une vie antérieure, elle
avait été flic. Il arrivait qu'on doive se frotter à un prisonnier au comportement
imprévisible et dans ce cas-là, on s'assurait qu'il n'ait aucune marge de
manœuvre. Elle savait qu'elle n'aurait pas le droit de poser de questions et
que si elle n'obtempérait pas scrupuleusement aux ordres de la gardienne, les
hommes aux Tasers reviendraient l'y forcer. Baissant les yeux, elle dégrafa le
Velcro qui fermait le devant de sa combinaison.


— Complètement. A poil, précisa la grosse, en examinant ses
ongles.


D'un coup de pied, Caxton se débarrassa de ses chaussons,
puis elle ôta slip et soutien-gorge. Il faisait très froid dans la petite pièce
et elle allait croiser les bras quand la gardienne au bec-de-lièvre s'avança
pour les lui plaquer le long du corps.


— Ne touchez à rien. Gardez les mains où on vous dira de les
mettre, dit la grosse. On va procéder à la fouille au corps. Ne bougez pas.
N'avalez pas. Ne bronchez pas.


Bec-de-lièvre enfila des gants en latex, puis elle passa les
mains dans les cheveux de Caxton. Elle sortit de sa poche une lampe torche
qu'elle braqua dans sa bouche et ses oreilles. Elle leva les bras de Caxton et
inspecta ses aisselles, puis elle lui dit de relever ses seins pour qu'elle
puisse tâter en dessous.


— Tournez-vous, dit la grosse quand ce fut terminé. Prenez
appui contre la table. Et maintenant, écartez les fesses. Plus.


Caxton serra les dents. Bec-de-lièvre s'accroupit pour
l'examiner.


— Levez-vous. Retournez-vous. Écartez les lèvres du vagin.


Caxton ferma les yeux, rongée de honte. Mais elle s'exécuta.


Elle savait que les gardiennes avaient légalement le droit
de la menotter et de procéder elles-mêmes à l'examen si jamais elle refusait.
Quand elle rouvrit les yeux, elle vit Bec-de-lièvre, accroupie entre ses
jambes, qui la reluquait.


— T'aimes ça, hein, la gouine ? Tu prends ton pied ? murmura
la femme.


Caxton ne dit rien.


— RAS, conclut la grosse. Très bien, détenue. Vous pouvez remettre
vos sous-vêtements. (Elle ramassa la combinaison de Caxton et la mit en boule
sous son bras.) On fouillera ça à part.


Elle quitta la pièce. Bec-de-lièvre alla se poster près de
la porte, les jambes légèrement écartées, les mains dans le dos.


Caxton renfila son slip et son soutien-gorge. Puis elle
attendit, debout, la suite des événements. Nulle part où s'asseoir, à part sur
le rebord de la baignoire qui paraissait glacé. Elle prit bien soin de garder
les yeux au sol, ne voulant surtout pas braquer Bec-de-lièvre en croisant son
regard.


Au bout d'un long moment, on frappa enfin à la porte et une
autre femme entra. Elle était plus âgée que la majorité des matons que Caxton
avait croisés - cinquante-cinq ans, peut-être soixante. Elle était vêtue d'une
veste très sobre sur une jupe mi-longue et avait enfilé un gilet de protection.
Elle avait amené une chaise pliante en métal et un BlackBerry sur lequel elle
continua à pianoter d'un doigt alors qu'elle dépliait le siège pour
s'installer.


Durant quelque temps encore, rien ne se passa. La nouvelle
venue ne parlait pas et Caxton ne jugea pas utile d'entamer une conversation.
La femme pianotait des deux pouces sur son BlackBerry qui mobilisait toute son
attention.


Enfin, sans lever les yeux, elle dit :


— Là, je crois que nous avons un problème.


Caxton se gratta le nez. Bec-de-lièvre se pencha, le regard
dur.


— Je n'aime pas trop quand vous ne vous entendez pas, les
filles, poursuivit la femme. Ça nous complique la tâche à tous. Il faut que je
trouve moyen de restaurer la paix, voyez-vous. Nous allons donc vous transférer
dès maintenant en QHS.


Caxton leva les yeux. C'était une très mauvaise nouvelle.


— Quoi? Mais je...


— Nous avons une tolérance zéro pour l'usage d'armes
blanches dans cette institution.


La femme continuait à bidouiller sur son portable et sourit
en voyant s'afficher quelque chose.


— Je n'ai agi qu'en état de légitime défense! protesta
Caxton.


Ce n'était même pas ma lame.


— Hmm ? A l'heure qu'il est, j'ai trois pensionnaires à
l'infirmerie. L'une souffre de brûlures au second degré, au visage et à la
poitrine. La deuxième a une fracture du nez et il faudra le lui recasser si
elle veut le remettre d'aplomb. La troisième pourrait bien se retrouver borgne.
(Elle examina Caxton.) Vous avez une ecchymose au poignet. (Puis elle revint à
son courrier électronique.) Dites-moi donc qui devrait être mis en confinement,
voulez-vous? Il y a deux sortes de femmes ici : celles qui tâchent de ne pas
faire de vagues pour rentrer chez elles leur peine accomplie; et celles qui
vont poignarder quelqu'un sous prétexte qu'elles s'ennuient. Mon boulot, c'est
de séparer les deux groupes. Aujourd'hui, vous avez décidé d'intégrer le groupe
numéro deux et je ne veux pas savoir qui a commencé. Par-dessus le marché, vous
êtes une prisonnière à hauts risques, donc vous devriez de toute façon être
placée sous protection. Tout est déjà réglé. Vous terminerez votre peine en
isolement administratif. Cela vous pose-t-il un problème ?


Caxton se pinça la lèvre, hésitant sur la réponse à donner.


À Marcy, les détenues qui se plaignaient de leurs conditions
de détention s'en mordaient toujours les doigts. Se plaindre, ça signifiait
qu'on ne collaborait pas avec le personnel. Qu'on ne se « comportait pas bien
», ce qui voulait dire qu'on restait plus longtemps sous les verrous, qu'on
attendait plus longtemps la commission de remises de peine, donc la remise en
liberté. De manière générale, les pensionnaires de Marcy ne se plaignaient pas.


D'un autre côté, le quartier d'isolement administratif était
le pire de la prison. C'était là qu'étaient rassemblées les femmes les plus
violentes, en compagnie de celles trop cinglées pour avoir le droit de
baguenauder toutes seules et de celles qui couraient un tel risque de se faire
tuer par leurs codétenues qu'il fallait les surveiller vingt-quatre heures sur
vingt-quatre. L'isolement administratif, c'était un degré au-dessus du mitard.
Cela voulait dire aucun privilège, aucune intimité et même pas la moindre
illusion de liberté.


Si Caxton devait passer les cinq prochaines années dans une
cellule d'isolement, elle allait sans doute devenir dingue. Il fallait qu'elle
dise quelque chose, n'importe quoi, pour s'éviter ce sort.


— Je veux en parler à un surveillant, un responsable,
dit-elle enfin. Je veux faire appel de cette décision.


La femme cessa de presser des touches avec ses pouces. Lentement,
elle déposa le BlackBerry sur la table à côté d'elle. Souriante, elle tendit la
main et se présenta :


— Augie Bellows. Je suis votre directrice.


Merde, se dit Caxton. La boulette. Elle devait
néanmoins tenter le coup.


— Vous devriez savoir que je suis une détenue modèle quand
je ne suis pas agressée. J'ai servi dans le maintien de l'ordre et je...


— Je sais exactement qui vous êtes, dit la directrice avec
un grand sourire. Et vous devriez savoir que vous ne devez pas vous attendre à
un quelconque traitement de faveur parce que vous avez été flic. Comme la
plupart de mes subordonnés, je pense honnêtement que les flics qui ont mal
tourné sont les pires des détenus. On comptait sur vous pour faire la
différence entre le bien et le mal, et vous avez quand même mal agi. Comment
voulez-vous que nous vous prenions au sérieux après cela ?


— Si vous consultez mon dossier, vous verrez que j'ai
toujours pleinement collaboré. Je n'ai jamais provoqué d'incident et j'ai toujours
fait tout ce qu'on me demandait.


Bellows haussa les épaules comme pour signifier que c'était
sans importance. Sans importance aucune.


— On vous amènera vos affaires. Bien sûr, en QHS, il y a des
restrictions sur les articles personnels, aussi la plupart de vos affaires
seront confisquées. De toute manière, en isolement, vous n'aurez pas besoin de
maquillage ou de soins pour les cheveux. A présent, si les choses se passent
comme je l'espère, nous n'aurons pas l'occasion de nous revoir avant que soit
venu le moment de vous renvoyer chez vous. Si j'étais vous, je ferais mon
possible pour qu'il en soit ainsi.


— Est-ce que vous me faites subir ça parce que j'étais flic
ou parce que je suis lesbienne ? insista Caxton.


La directrice la scruta longuement.


— C'est parce que vous êtes sur mon chemin. C'est tout. Un
obstacle mineur sur le chemin de ma vie.


Puis elle se leva, replia sa chaise, gagna la porte et toqua
au battant. La porte s'ouvrit et elle sortit sans un mot de plus. Et voilà. Caxton
était condamnée à passer le reste de sa peine dans le pire enfer qu'on puisse
créer. Elle ne pouvait strictement rien y faire. Elle sentait déjà des portes
invisibles claquer tout autour d'elle.


— Attends là, avertit Bec-de-lièvre. Ne bouge pas. Quelqu'un
va venir t'escorter d'ici peu.


Caxton obtempéra. 


À un détail près.


La directrice Bellows avait oublié son BlackBerry sur la
table.


Caxton avait été flic. Les flics sont fouineurs, c'est plus
fort qu'eux - c'est comme ça qu'ils élucident les crimes et comme ça que,
parfois, ils restent en vie. Elle sentit l'irrépressible envie de jeter un coup
d'œil au téléphone. D'où elle se trouvait, elle pouvait presque déchiffrer
l'écran, pas tout à fait. Elle fit un pas de côté.


Bec-de-lièvre s'inclina vers l'avant, comme un chien tire
sur sa chaîne.


Caxton releva les mains, en signe de soumission, et fit un
nouveau pas de côté. Personne ne surgissant dans la pièce pour la maîtriser ou
la tabasser, elle s'immobilisa et baissa les yeux. Sur l'écran du BlackBerry,
elle pouvait lire un fragment de dialogue en ligne. Bellows, la directrice,
avait dû chatter avec un correspondant tout le temps qu'elle condamnait Caxton
à son nouveau sort. Caxton n'avait pas la moindre raison de s'intéresser à la
correspondance personnelle de la directrice de l'établissement, mais au fil du
dialogue, quelques lignes lui tapèrent dans l'œil.


Abell: Ça paraît interminable. J'ai hâte d'y être.


DamaNoctis: Ce ne sera point long. Patience, je t'en
fais promesse. Cela vaut peine d'attendre.


ABell: J'espère bien, je risque un...


Ce fut tout ce qu'elle eut le temps de lire avant que
Bec-de-lièvre traverse brusquement la salle pour venir subtiliser l'appareil.


— En arrière, connasse, ou je te fais ta fête ! lui
gueula-t-elle sous le nez en la repoussant si violemment que Caxton tomba à la
renverse.


Quelques minutes plus tard, un détachement de matons vint
l'escorter jusqu'à sa nouvelle cellule. Au moins lui donna-t-on une combinaison
neuve, ce qui lui évita de devoir se balader en petite tenue.
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Le quartier de haute sécurité du pénitencier de Marcy était
organisé en cercle autour d'un poste de garde central s'étageant sur deux
niveaux. Toutes les cellules faisaient face au poste vitré et elles étaient
toutes identiques - d'étroits rectangles de deux mètres cinquante sur cinq,
avec une cuvette de w.-c. au fond et une solide porte d'acier à l'entrée. Le
battant faisait huit centimètres d'épaisseur et la face intérieure était
capitonnée. Chaque porte était dotée d'une minuscule lucarne carrée à hauteur
du visage, avec en dessous une fente étroite protégée par un battant, et par
laquelle les gardiens pouvaient faire glisser la nourriture aux heures des repas.
Le QHS n'était pas pourvu d'une cafétéria. Les détenues mangeaient dans leur
cellule. C'est là, du reste, qu'elles accomplissaient l'essentiel de leurs
activités, puisqu'elles y séjournaient vingt-trois heures sur vingt-quatre.


Trois catégories de femmes occupaient le QHS : les personnes
en isolement administratif comme Caxton ; les pensionnaires les plus violentes
ou les plus cinglées, celles qu'on jugeait être un danger pour les autres ;
puis les détenues à surveillance renforcée, considérées comme un danger pour
elles-mêmes - parce qu'elles avaient foutu en rogne un gang particulièrement
pas commode ou balancé d'autres détenues, ou parce qu'elles avaient commis un
crime si odieux que l'ensemble de la population carcérale en était venu à
souhaiter leur mort. Il n'y avait que deux bourreaux d'enfants à Marcy, mais
l'une et l'autre étaient en détention protégée. Les deux tiers des détenues
étaient des mères que la loi et les circonstances avaient séparées de leurs
enfants bien-aimés. Cet éloignement de leur progéniture les rendait dingues.
Certaines tenaient à prouver qu'elles étaient de bonnes mères en s'en prenant à
vue aux violeuses d'enfants.


Les trois femmes du QHS qui n'entraient dans aucune de ces
deux catégories étaient des prisonnières modèles qui passaient le plus clair de
leur temps isolées, à s'occuper de leur mieux. Ces trois femmes avaient le
privilège d'une cellule « quatre étoiles », une pièce privée dotée d'un certain
nombre de petits luxes et pourvues de fenêtres à barreaux donnant sur la cour.
On leur permettait même d'avoir un poste de radio à condition qu'elles ne
montent pas le volume trop fort. Nul au QHS ne se plaignait de leur traitement
de faveur, car ces trois cellules constituaient le seul et unique couloir de la
mort pour femmes de l'État de Pennsylvanie.


Quand Caxton pénétra dans le QHS, elle fut presque aveuglée.
Les murs étaient éraflés et défraîchis, mais ils avaient été peints d'un blanc
brillant et ils accrochaient la lumière jetée par un anneau de puissants
projecteurs fixés au plafond. Une lumière impitoyable, qui dévoilait tout.


On la fit entrer par la seule porte d'accès au quartier, où
elle fut accueillie par une double rangée de matons en tenue anti-émeute, au
cas où lui aurait pris l'idée de fuir ou celle - encore plus stupide - de
vouloir se battre.


Elle pouvait néanmoins comprendre pourquoi certaines
détenues tentaient le coup. Pour les rares chanceuses qui avaient écopé d'un
séjour temporaire pour avoir poignardé quelqu'un ou fait entrer de la drogue en
prison, la peine ne dépassait pas quelques jours ou semaines. Mais pour les
femmes placées sous protection ou occupant le couloir de la mort, le QHS serait
leur lieu de séjour définitif.


Exactement comme pour Caxton.


Le maton installé dans le poste de garde leva une main et
ses collègues en tenue antiémeute reculèrent d'un pas pour laisser Caxton
s'avancer.


Elle avait les jambes entravées et ses mains étaient
ligotées dans son dos par des serre-câbles en plastique. Un gardien la saisit
par les poignets et la dirigea vers la gauche. Il y avait un trait rouge peint
au sol, à mi-distance des cellules et du poste de garde, et on la contraignit à
garder un pied de chaque côté de la ligne. On la conduisit ainsi à une porte
marquée du chiffre sept. Deux supports transparents étaient fixés au battant.
Le premier était vide alors que l'autre contenait la photo d'une femme affligée
d'une acné sévère et portant le nom de STIMSON, GERTRUDE R. Au-dessous était
mentionnée la liste des allergies connues (cacahuètes) et celle des restrictions
particulières (aucun stimulant), avec la mention DSR, acronyme que Caxton crut
pouvoir traduire par « détenue à surveillance renforcée ».


Caxton leva les yeux et vit la femme de la photo lorgner
dehors par le hublot de la porte. Sa peau était dans un bien meilleur état que
sur la photo.


— Au mur, cria une des gardiennes. L'ordre, apparemment,
n'était pas destiné à Caxton.


La femme de la cellule - Gertrude Stimson, donc - s'écarta
aussitôt de la fenêtre.


— Détenue Caxton, annonça le maton, en se penchant pour ôter
ses entraves. (Si Caxton se sentait des envies de lui balancer un coup de pied
pour le compte, il lui suffit, pour s'en dissuader, de regarder sur le côté le
Taser qu'un de ses collègues tenait pointé vers son cou.) Bienvenue au QHS.
Vous y serez confinée dans votre cellule en permanence à moins que nous venions
vous chercher. Quand ce sera le cas, nous vous dirons « au mur ». Ce qui
signifie que vous devez reculer jusqu'au fond de votre cellule et plaquer votre
dos au mur. Si vous n'obtempérez pas, nous pratiquerons une extraction forcée.
Ce n'est pas recommandé. Les repas sont à 6 h 30, 12 h 00 et 16 h 30. La période
d'exercice est de 13 à 14 heures. Vous serez conduite à la douche une fois par
semaine, à 18 heures tous les jeudis. Il semblerait que vous venez juste de
rater votre tour. On vous apportera un stick de déodorant. Si l'on vous ôte vos
menottes, est-ce que vous resterez tranquille ?


— Oui, dit Caxton d'un ton le plus docile possible.


Il délia les serre-câbles. Caxton fléchit les doigts pour y
faire affluer le sang.


— Voici une couverture et une serviette propres.


L'une et l'autre étaient confectionnées dans cette sorte de
nylon râpeux qu'il semblait impossible de déchirer ou de brûler. Le maton
s'écria ensuite :


— Détenue dans le hall! (Et tous les matons postés le long
de la paroi circulaire du quartier répétèrent son annonce.) Ouverture de la
porte !


Une alarme retentit, sonnerie stridente qui se prolongea dix
secondes, puis le verrou électronique de la porte s'ouvrit avec un déclic. Le
maton releva une manette qui libéra un second verrou mécanique, puis enfin il
fit coulisser le panneau.


Dedans, Gertrude Stimson se tenait plaquée contre le mur,
mains sur la tête. Elle ne broncha pas et se contenta de ciller en voyant Caxton
entrer dans la cellule.


Avant que les matons aient pu refermer la porte, Caxton se retourna
et demanda :


— J'aimerais passer un coup de fil. Un e-mail peut également
faire l'affaire. Ya-t-il un registre à signer ou bien...


— Pas d'appels vers l'extérieur. Pas d'ordinateur. Si vous
voulez écrire une lettre, vous nous le faites savoir et vous pourrez nous la
dicter à travers la porte. Et maintenant, allez vous coller à ce putain de mur
qu'on puisse enfin boucler cette porte !


Caxton se dépêcha d'obéir.


Le maton passa la tête à l'intérieur de la cellule pour
l'inspecter, comme si quelqu'un avait pu se planquer dans un coin.


— Bon séjour!


La sonnerie retentit une nouvelle fois pendant dix secondes,
puis la porte coulissa, et le double déclic sourd des deux verrous qui se
refermaient retentit.


Durant un long moment, Caxton demeura le dos collé au mur
froid. Sans un geste. Sans rien dire. Elle finit par se rendre compte qu'elle
attendait les instructions.


Ça la travaillait déjà. Ils étaient en train de la
transformer en pensionnaire docile. Jusque dans sa propre tête.


Elle s'écarta du mur, se massa les poignets, examina les
lieux. Il n'y avait pas grand-chose à voir. La cellule n'était pas assez large
pour deux lits côte à côte et la plus grande partie du volume était occupée par
un grand cadre en alu avec des lits superposés. Le cadre était dépourvu
d'angles vifs, aucune pièce n'était démontable - même par une prisonnière
décidée et disposant de tout son temps.


Le seul autre meuble était un bloc lavabo-w.-c, embouti dans
la même sorte d'aluminium arrondi. Il n'y avait pas de siège sur la cuvette et
l'ouverture était ovoïde plutôt que ronde.


— Ça a une drôle de forme, je sais, et c'est pas
spécialement confortable. C'est conçu pour pas que tu puisses m'y fourrer la
tête, expliqua Gertrude Stimson. Au cas où l'idée te serait venue.


Caxton se retourna pour dévisager l'autre femme. Sa nouvelle
compagne de cellule. Sa codétenue.


Dans le quartier d'où elle venait, elle avait sept
codétenues avec elle dans une cellule à peu près trois fois plus grande. Des
femmes moroses, plutôt calmes, sauf quand l'une ou l'autre gémissait, en manque
de cigarette ou d'une autre drogue. La plupart étaient noires, à part deux
Latinas, et toutes s'exprimaient le plus souvent en espagnol, une langue que
Caxton comprenait à peine.


Gertrude Stimson avait le teint blanc cireux, des cheveux
rouquins frisottés retenus en une courte queue-de-cheval. Caxton nota qu'elle
se rongeait les ongles jusqu'au sang.


— Tu peux m'appeler Gert, ou Gerty, c'est pareil.


— Caxton, répondit Caxton sans lui tendre la main.


— Oh ! mais c'est que je te connais ! T'es célèbre. On a
fait un film sur toi, et sur tous ces vampires que t'as tués. Et puis, à
Gettysburg...


— Je n'aime pas parler de ça, coupa Caxton.


— J'aurais jamais imaginé me retrouver avec une célébrité,
c'est tout, conclut Stimson avec un petit rire.


Caxton essaya de l'ignorer et se tourna vers les couchettes.
Celle du bas était manifestement à Stimson. Des photos de bébés avaient été
scotchées sur le mur - de simples clichés de presse, arrachés des pages de
magazines. Le lit était défait, les draps en tas, au pied. La couchette
supérieure était vide, juste un matelas, qui crissa quand elle appuya dessus,
et un oreiller confectionné dans le même tissu synthétique indéchirable que sa
couverture et sa serviette de toilette. On avait posé au pied du matelas un sac
en plastique avec ses effets personnels.


— J'aimerais que tu saches que je suis, moi aussi, une
petite célébrité dans mon genre, confia Gert. Mais faut pas que tu croies tout
ce qu'on raconte. Le nom avait en effet quelque chose de familier, même si
Caxton n'arrivait pas à le situer. Nul doute, cependant, qu'elle ne tarderait
pas à connaître les exploits de Gert avec un grand luxe de détails, aussi ne
prit-elle pas la peine de l'interroger.


Elle fit son lit avec soin, sachant qu'elle avait tout son
temps pour s'appliquer. Puis elle ouvrit le sac. Le maton avait dit qu'on lui
porterait ses affaires mais il n'y avait pas grand-chose à l'intérieur - sa
brosse, son peigne et la plupart de ses bouquins manquaient à l'appel. On ne
lui avait laissé que deux livres de poche cornés et une photo : un portrait de
Clara que Caxton avait prise un jour lors d'un pique-nique du personnel. La
photo avait été encadrée mais on l'avait sortie de son cadre et ce dernier
avait été confisqué. Un coin de la photo s'était déchiré dans l'opération.


— Qui est-ce ? Une amie ? Ou devrais-je dire... petite amie
? s'enquit Stimson, l'air matois. J'ai cru comprendre que t'étais gouine, en
plus ! Alors c'est ça ? C'est ta petite amie ?


— Ça ne te regarde pas, lâcha Caxton. Elle grimpa sur la
couchette et s'allongea dessus. Si sa mémoire était bonne, le petit déjeuner
était à 6 h 30. Dans un bon bout de temps, donc. Elle se demanda à quelle heure
était l'extinction des feux. Stimson devait savoir mais elle risquait d'y voir
un encouragement à lier conversation. Comme s'il fallait l'y pousser.


— T'es ici pour longtemps ? Il te reste combien ?


— Si ça ne te dérange pas, j'aimerais un peu de silence,
répondit Caxton. J'ai la tête farcie, là.


— Bien sûr.


Stimson disparut sous la couchette et Caxton se détendit un
peu. Elle ferma les yeux et essaya de s'éclaircir les idées. Voilà, elle
pouvait faire ça. Tâcher de tenir le coup, d'accomplir sa peine tranquillement,
sans perdre la tête. Oui, elle en était capable.


Elle entendit un couinement perçant, venant d'en dessous,
suivi d'un grognement de douleur assourdi. Le couinement reprit une seconde
plus tard. Et encore et encore. Finalement, elle comprit que Stimson se
rongeait les ongles.


Ces cinq années s'annonçaient bien longues.
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Il n'y eut pas d'extinction des feux. Le plafonnier ne
s'éteignait jamais. Caxton n'avait pas droit à une montre en cellule et il n'y
avait pas non plus de pendule, mais alors que, toujours allongée sur sa
couchette, elle écoutait Stimson ronfler au-dessous, elle s'avisa finalement
que minuit avait dû passer depuis un moment et que rien n'avait changé.


Elle resta un long moment à regarder fixement la lumière et
attendre que le sommeil vienne. L'éclairage provenait d'une unique ampoule
encastrée dans un plafonnier incassable et dépourvu de toute aspérité. Un
cafard avait réussi à s'y faufiler et à crever dedans. Il n'avait que cinq
pattes. Il avait dû en perdre une dans la manœuvre.


Près du plafonnier, un petit rectangle noir devait
dissimuler une caméra. On laissait l'éclairage pour que la caméra puisse
l'observer dans son sommeil. Elle resta un long moment à scruter le rectangle,
elle aussi, parce qu'il était difficile de se savoir observée sans avoir envie
de rendre la pareille.


Puis elle roula sur le ventre et enfouit un long moment son
visage dans l'oreiller crissant, en tâchant de garder les yeux clos. Ils ne cessaient
de se rouvrir à son insu.


Elle essaya de ramener la couverture sur sa tête pour
bloquer la lumière. Ça ne faisait que l'empêcher de respirer convenablement. Elle
essaya de renoncer, s'asseyant plutôt pour lire un de ses livres de poche sous
la lumière crue. Mais elle était trop crevée pour déchiffrer les lignes et
finit par laisser tomber, là aussi.


Le temps passa. La nuit avait dû passer, également, même si
elle ne voyait rien d'autre que les murs de sa cellule et n'avait donc aucun
moyen de mesurer depuis combien de temps elle était debout. Soudain, une
sonnerie retentit au plafond, Stimson cessa de ronfler avec un brusque bruit
mouillé et roula hors de sa couchette.


— Au mur!


La voix provenait du même endroit que la sonnerie - un petit
haut-parleur encastré au plafond, près de la lampe et de l'œil noir de la caméra.
Caxton descendit de sa couchette et vient se placer contre le mur à côté de
Stimson.


Elles attendirent un bon moment. Enfin, la fente dans la
porte coulissa et un plateau fut glissé. Stimson fit un pas pour s'en emparer
avant de reculer de nouveau précipitamment. Un second plateau apparut et Caxton
fit de même. Puis la trappe coulissante se referma. Elle était conçue de telle
sorte que les prisonniers ne puissent pas l'ouvrir de l'intérieur.


Les deux plateaux étaient identiques et enveloppés dans du plastique.
Quand Caxton déballa le sien, elle découvrit qu'il contenait trois tranches de
pain grillé, déjà tartinées de beurre et deux tranches de melon pas tout à fait
mûr. Un petit gobelet de plastique était rempli de jus de pomme.


— Pas de café? s'étonna Caxton, un brin contrariée.


— C'est ma faute, dit Stimson, en grattant une tache de
moisi sur une de ses tranches de melon. Désolée. J'ai un petit chouïa de problème
avec, hum, les excitants. Ça m'est formellement interdit. Même la caféine.


— T'es accro aux amphés, dit Caxton qui ne se sentait guère
charitable, mais pas moi !


Stimson haussa les épaules. Elle avait la bouche pleine.


— J'imagine, lâcha-t-elle en postillonnant des miettes
partout, qu'ils ont peur que je te pique le tien. Alors t'en es privée, toi
aussi. (Elle fit passer la bouchée avec une gorgée de jus de fruit.) Désolée.


Caxton aurait pu engouffrer n'importe quoi à toute vitesse,
tant elle avait faim. C'était aussi bien, car dix minutes plus tard, revint
l'ordre de se coller au mur en même temps que la trappe coulissait de nouveau
pour qu'elles puissent y passer les plateaux, terminés ou non.


La trappe se referma. Et voilà. Fini le petit déjeuner.
Ensuite, plus rien ne se passa. Plus rien n'allait se passer avant le repas de
midi, comprit Caxton. Elle se dit que les repas allaient devenir les points
forts de sa journée.


Et de toute évidence, ce n'était pas la conversation avec
Stimson qui allait la distraire. Tout ce dont voulait discuter sa codétenue,
c'était de ce qu'elle comptait faire après sa libération.


— Des bébés, expliqua-t-elle, les yeux luisant d'excitation.
Je vais avoir d'autres bébés. Les bébés, c'est le but de la vie. Tu sais ce
qu'ils sentent? Les bébés sentent bon. J'adore jouer avec les bébés. J'adore
les bruits qu'ils font. Même quand ils pleurent.


Caxton n'avait jamais voulu de mômes. L'idée ne lui était
jamais venue que ça puisse être un bon usage de sa vie. Elle essaya de faire
dévier la conversation. Elle songea à demander à Stimson ce qu'elle avait fait
pour se retrouver incarcérée à Marcy mais la question lui parut déplacée.
Alors, elle demanda plutôt :


— Et t'en as pour combien de temps encore ?


— Un bon bail. Vingt ans.


Caxton fronça les sourcils.


— Tu ne seras pas trop âgée pour avoir des bébés ?


Stimson n'était pas du genre à se laisser abattre.


— J'aurai quarante-deux ans. Ce n'est pas trop vieux. Et
sinon, je peux toujours adopter. Je sais que c'est dur quand on a un casier,
mais quand ils verront à quel point j'ai envie d'un bébé et quelle bonne mère
je peux être, ils seront bien forcés de m'en donner un. C'est obligé.


Caxton acquiesça poliment et remonta sur sa couchette. Stimson
continua à papoter, même si Caxton avait cessé d'écouter. Elle semblait ravie
de parler toute seule.


Le déjeuner arriva enfin. Sandwich au poulet froid et
gobelet de jus de pomme. Elles avaient dix minutes pour manger. Puis, de nouveau,
rien durant un moment. Revint enfin l'ordre de se coller au mur et Caxton se
rendit compte que c'était l'heure de l'exercice. Sa seule occasion de la journée
de sortir de la cellule.


Un sourire se dessina même sur son visage. Elle se passa les
doigts dans les cheveux, essaya de lisser les plis de sa tenue. Elle était consciente
que sa réaction était excessive, mais il se produisait enfin quelque chose de
différent. Enfin, une perspective.


Elle attendit ce qui lui parut une éternité et finalement,
comme par magie, la porte de la cellule s'ouvrit. Un maton se présenta et leur
fit signe d'avancer. Un collègue attendait avec deux paires d'entraves. Les
pieds de Caxton furent attachés. Puis le maton fit de même pour Stimson.
Pendant toute cette opération, un troisième gardien les tenait en respect avec
un Taser.


On les fit se traîner jusqu'à la ligne rouge qui courait
autour du noyau central du QHS. Depuis son poste vitré, un gardien les surveillait
de près. Il se pencha vers un micro et sa voix amplifiée se réverbéra sur les
murs laqués de blanc.


— Il pleut dehors, donc exercice à l'intérieur aujourd'hui.


Caxton entendit un gémissement de colère monter de quelque part
en face, de l'autre côté du poste central. Elle s'inclina pour regarder et vit
quatre détenues, entravées comme elle. Si toutes les cellules étaient occupées,
il devait y avoir quarante-huit femmes en QHS. Il semblait donc que six
seulement avaient le droit à l'exercice en même temps, et sous la surveillance
de trois matons. Rien au QHS ne devait échapper à leur contrôle. On ne laissait
rien au hasard. En tant qu'agent des forces de l'ordre - enfin, ex-agent - elle
ne pouvait qu'admirer l'efficacité du système. En tant que détenue, elle se
sentait réduite à néant, dépouillée de son humanité, une indignité survenant
après l'autre.


Les matons les firent s'aligner, puis se placer à deux
mètres les unes des autres. On leur ordonna alors de tourner en rond, en gardant
toujours un pied de chaque côté de la ligne rouge. Elles devaient maintenir
leurs distances, rester les mains bien en vue, avec interdiction de parler.


— OK, avancez! cria un gardien.


Caxton marcha. Elle regarda la pensionnaire devant elle, une
femme aux cheveux châtains frisottés, et obéit scrupuleusement aux ordres. Et
malgré elle, ça ne lui déplut pas. Ça faisait du bien de faire travailler les
muscles de ses jambes, de respirer un air que Stimson et elle n'avaient pas
déjà inhalé et exhalé mille fois. Elle appréciait même de rester silencieuse un
moment et de ne pas avoir à écouter Stimson parler ou l'entendre se ronger les
ongles.


Elle passa le temps à regarder les portes de cellules
défiler sur sa gauche. Elle les compta et sut combien de tours elle avait
effectués autour du QHS, ce qui lui occupa une petite partie du cerveau. Elle
avait envie de voir combien de tours elle avait accomplis en une heure. Puis
elle remarqua que la femme devant elle avait une tache sombre au niveau des
fesses. Une tache qui s'agrandissait tandis qu'elle continuait à marcher, sans
ralentir une seconde, et qui finit par se répandre à l'intérieur de sa jambe de
pantalon. Caxton observa avec une fascination mêlée d'horreur une goutte de
liquide jaune se détacher du revers orange pour éclabousser le sol. Puis une
autre. Bientôt, une fine rigole jaune s'égouttait derrière la femme et Caxton
dut prendre garde à ne pas mouiller ses chaussons.


L'un des matons se précipita et la bouscula vers l'arrière.
Il saisit la femme par-derrière et la bloqua d'une clé au bras avant de l'évacuer
de force vers le poste de garde.


— Continuez à marcher, ordonna un autre maton et Caxton se
rendit compte qu'elle s'était arrêtée alors que Stimson était juste dans son
dos, désormais à moins de deux mètres. Caxton se remit en ligne et reprit son
tour de manège.


L'exercice toucha à sa fin et on la reconduisit devant sa
cellule où on lui ôta ses entraves. Elle entra, puis alla se coller contre le
mur à côté de Stimson et attendit pour parler que la porte soit de nouveau
officiellement refermée.


— Elle s'est pissée dessus ! s'exclama Caxton. T'as vu ça ?
Elle s'est pissée dessus. Je suis sûre qu'elle l'a fait exprès. Merde, pourquoi
ferait-on une chose pareille ? Elle est malade ou juste cinglée ?


Un sourire entendu et mélancolique se dessina sur les traits
de Stimson.


— Quand t'auras été ici depuis un certain temps, tu
comprendras. Elle s'est pissée dessus, expliqua Stimson comme si c'était
parfaitement rationnel, pour qu'un des matons soit obligé de la nettoyer.
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Les gardes n'avaient pas chômé pendant que Caxton et Stimson
étaient dehors. Ils avaient mis une photo d'elle sur la porte, à côté de la
bobine de sa codétenue. Au-dessous, là où pour Stimson il était stipulé qu'elle
ne devait prendre aucun stimulant, ils avaient écrit : « Caxton - sujette à la
violence. Recourir aux précautions anti-lames et anti-morsures. »


C'était donc officiel. Elle était désormais pensionnaire du
QHS jusqu'à nouvel ordre.


Elle eut tôt fait d'apprendre ce que cela allait signifier. Comment
cela allait changer du tout au tout ses perspectives sur l'existence.


Par exemple : quand vous n'avez rien, vous apprenez à
apprécier les plus infimes détails. Quand vous n'avez nulle liberté, nul droit
civique, vous apprenez à chérir la moindre parcelle de dignité ou d'espoir
qu'on vous alloue.


Caxton eut finalement droit à sa première douche une semaine
après son arrivée en QHS. Elle eut même une cabine pour elle toute seule. Bien
sûr, deux gardiennes l'observèrent tout du long et elle dut se laver avec ses
entraves, mais l'eau chaude lui donna l'impression d'avoir retrouvé son
humanité pour la première fois depuis son transfert dans sa nouvelle cellule.
Cela fut trop bref. Alors qu'elle se rhabillait, on lui annonça qu'elle avait
droit à un nouveau cadeau : une heure de psychothérapie. Les séances étaient
programmées toutes les six semaines et c'était son tour.


— Vous avez le droit de refuser l'entretien, lui dit un
maton mais Caxton ne voyait franchement pas pourquoi. Tout contact humain avec
une autre personne que Stimson serait un don du ciel.


Elle découvrit toutefois bien vite que la thérapie proposée
n'était pas du tout ce qu'elle avait prévu. On la conduisit dans une pièce
exiguë jouxtant le QHS. Les murs étaient capitonnés et il y régnait une odeur
de désinfectant. Il n'y avait personne dans la pièce, à l'exception de Caxton
et de deux matons, mais il y avait un téléphone fixé au mur. On lui dit qu'elle
pouvait décrocher et s'adresser directement à l'un des psychothérapeutes de la
prison. Quand Caxton prit le combiné, elle vit qu'il n'y avait aucun bouton. L'appareil
ne servait qu'à cela - pas moyen de passer un appel à l'extérieur.


— Hum, allô ? fit-elle en plaçant le combiné contre son
oreille.


— Ouais, bonsoir. Comment vous sentez-vous? répondit avec ennui
une voix masculine à l'autre bout du fil.


Caxton s'humecta les lèvres.


— Je... hum... j'ai été mieux.


Le psychothérapeute ne dit rien. 


Caxton baissa un peu la tête.


— C'est dur, vous savez. C'est dur, déjà, de s'adapter à cette
routine. C'est comme... hum... ça fait du bien de parler à une voix amicale.
Ici, tous ceux à qui je m'adresse, soit ils me crient dessus, soit ils sont
cinglés.


Elle rougit. Elle n'arrivait pas à croire qu'elle se
confiait ainsi à un parfait inconnu, une personne qu'elle ne pouvait même pas
voir. Mais l'occasion de pouvoir se délester de ses problèmes, même d'une manière
aussi clinique, l'affectait d'une manière imprévisible.


— Ma copine me manque, dit-elle. (Dieu, ça faisait du bien
de le dire à haute voix! Elle avait eu peur de l'avouer, même à Stimson.) J'ai
des crises d'angoisse, ici. Je n'arrive pas à dormir, la nourriture n'a aucun
goût, on dirait du carton. Je crois... je crois que j'ai peut-être plus de mal
à le supporter que je ne l'aurais cru. Je crois même que je commence à...


— Êtes-vous déprimée ? demanda le thérapeute.


Caxton réfléchit avant de répondre.


— Hum, je...


— La dépression ne signifie pas seulement être triste. Tout
le monde est triste, ici. Et les voix ? Est-ce que vous entendez des voix ? Des
voix qui vous disent de faire des choses que vous ne voulez pas ?


Caxton se crispa de nouveau.


— Non.


— Prévenez-moi si vous commencez à entendre des voix ou à
avoir des hallucinations. Je pourrai vous donner de la Thorazine. Si vous pensez
être déprimée, je peux vous passer du Prozac. Je dois toutefois vous mettre en
garde : si jamais vous commencez à avoir des idées suicidaires, avertissez
aussitôt un gardien. Voulez-vous du Prozac ? Nous commencerons avec un dosage
faible en ajustant si nécessaire.


— Non. Merci.


Et Caxton raccrocha. Sa session de psychothérapie était
terminée.


Les jours où il ne pleuvait pas, les pensionnaires du QHS
avaient le droit de sortir pour leur heure d'exercice. Plus ou moins. On les
extrayait de leur cellule par groupes de six; comme chaque fois, leurs pieds
étaient entravés et elles n'avaient jamais le droit de s'approcher à moins de
deux mètres les unes des autres. On les conduisait alors hors du QHS par un
petit couloir menant à une porte ouvrant sur le soleil, l'air libre et un coin
de ciel bleu.


C'était la plus belle chose que Caxton ait jamais vue. Une
merveille découpée en carreaux minuscules par un grillage aux mailles si serrées
qu'elle n'aurait pu y glisser la main, quand bien même elle en aurait eu la possibilité.
La cour de gymnastique du QHS était une cage de six mètres de large sur quinze
de long. Du grillage en formait le plafond et les quatre parois. Le sol en
béton de la cage était peint d'un rectangle rouge à deux mètres des parois, et
les pensionnaires n'avaient pas le droit de sortir dudit rectangle.


Elles avaient le droit de faire comme bon leur semblait à
l'intérieur de ce rectangle à condition de ne pas s'approcher les unes des
autres ni de parler. Une rangée de tapis de yoga avait été disposée le long
d'un côté et deux pensionnaires s'en servaient pour faire des étirements ou des
exercices au sol. Les autres tournaient en rond, en prenant bien soin de
s'éviter mutuellement. L'une des filles, une grosse bonne femme dont l'oreille
gauche se réduisait à un bout de tissu cicatriciel, en avait fait un jeu
particulièrement vicieux : elle se mettait à marcher vers une de ses codétenues
jusqu'à ce que cette dernière soit forcée de reculer. Les matons n'hésitaient
pas à leur gueuler de garder leurs distances et quiconque enfreignait la limite
invisible était traîné dehors manu militari et se retrouvait automatiquement
interdit d'exercice pour le lendemain. Jamais ils n'essayaient toutefois
d'empêcher la grosse de bousculer tout le monde dans la cage.


De retour dans leur cellule, Caxton demanda à Stimson
pourquoi la grosse bonne femme se comportait de la sorte. Elle ne faisait que
créer des ennuis aux autres.


— C'est une prisonnière, répondit Stimson, comme si cela
expliquait tout.


— Moi aussi. Toi aussi. Et on ne fait pas ce genre de
connerie.


Stimson hocha la tête, tout excitée. Encore une occasion
d'initier sa codétenue à un nouvel élément de la vie carcérale.


— Non, moi, je suis une pensionnaire. Ce n'est pas pareil.
Les pensionnaires essaient de s'y faire. On veut être des détenues modèles pour
avoir des remises de peine pour bonne conduite. Les prisonnières sont
différentes. Elles savent qu'elles vont passer leur vie à retourner en taule,
alors elles n'ont aucune raison de bien se tenir. Si, en plus, elles peuvent
être vraiment mauvaises, elles savent qu'elles en tireront une réputation et,
de leur point de vue, c'est positif.


Caxton songea à Jen la Coupable, toujours obsédée par le
respect et par sa réputation au point qu'elle était prête à tuer.


— Je crois que je préfère être une pensionnaire.


— Ah ouais ? fit Stimson. Je t'avais collé une autre
étiquette : celle d'une dure à cuire.


Caxton grimpa sur sa couchette et s'étendit sur le matelas.
Elle devait réfléchir à ce que cela signifiait.


Comme d'habitude, Stimson ne lâcha pas le morceau.


— Je te suis sacrement utile, pas vrai ? (Elle vint se
coller au bord de sa couchette et posa le menton sur le matelas.) Je veux dire,
je peux t'apprendre des trucs que tu ne savais pas. Je peux me rendre utile.


— J'imagine.


— On s'entend bien, pas vrai ? On est liées. C'est bien.
Parce que si je te suis utile, peut-être que tu pourras l'être aussi pour moi. Tu
pourras me protéger. Si j'ai des ennuis, tu pourras te porter garante pour moi.
C'est comme ça que ça marche, pas vrai ? On fait équipe ?


— Comme tu voudras.


— Je vais t'être super utile, s'enthousiasma Stimson. Tu vas
voir. Je serai ton éclaireuse. C'est comme ça qu'on appelle sa meilleure copine
derrière les barreaux. Celle qui ouvre la route, tu vois ? Je serai ta
meilleure amie au monde. Et puis, et puis, et puis tu pourras être ma maman.
Si... si... enfin, tu sais. Si tu veux.


Caxton ne pouvait plus regarder ces yeux débordant de
confiance. Ils lui rappelaient trop les yeux de ces chiens perdus qu'elle sauvait,
fut un temps. Elle détourna la tête. Il était impossible de passer vingt-trois
heures par jour en cellule avec Stimson sans lui parler. Sans interagir avec
elle. Mais la dernière chose qu'elle désirait, c'était de la mener en bateau.
Elles n'étaient pas amies. Caxton ne pouvait imaginer une seule seconde se lier
avec quelqu'un comme cette accro aux amphés obsédée par les bébés. À la seconde
même où elle sortirait de Marcy, Stimson lui sortirait de la tête. Prétendre le
contraire aurait été déplacé.


— Je ne serai pas là si longtemps que ça, dit-elle en
essayant de garder son calme. Peut-être que ta prochaine codétenue pourra devenir
ta maman.


— Je ne sous-entendais rien, dit Stimson en se laissant
retomber à terre. Merde, je ne voulais pas dire que j'allais te faire une
minette ou tout ça.


— Parfait, dit Caxton. C'est toujours bon à savoir.
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Malvern frappa de nouveau et le bilan fut encore plus lourd
ce coup-ci. Elle avait attaqué un relais routier à la sortie d'Allentown, un
peu après minuit. Un client avait réussi à s'échapper pour appeler la police
locale mais le temps qu'ils arrivent, Malvern avait massacré deux serveuses, un
barman, un videur et six braves gars qui avaient juste voulu boire deux ou
trois bières après le boulot. Dès l'aube, Clara et Glauer étaient sur place, à
la recherche d'indices. Fetlock était resté à Harrisburg, bloqué par de la
paperasse en retard, aussi - pour une fois - avaient-ils les lieux du crime
pour eux seuls.


— Quelqu'un a dû l'aider, observa Glauer en faisant les cent
pas entre l'entrée principale et la sortie de secours. Regarde la disposition
des corps. Elle a eu le videur ici, puis une des serveuses, mais le reste a
essayé de s'enfuir par-derrière. Ils ne sont pas allés plus loin... qu'ici.


Et il s'arrêta près d'une méchante tache sur la moquette
près des toilettes. Les corps avaient déjà été évacués par le coroner - pour le
plus grand plaisir de Clara qui n'avait ainsi pas à les contempler, même si
cela signifiait du coup que certains indices avaient pu disparaître.


— L'issue de secours avait été bloquée, ce qui les a
empêchés de s'enfuir.


— Nous savons qu'elle doit avoir des complices, admit Clara.
Il faut bien que quelqu'un la conduise de victime en victime. Elle est trop
faible pour se rendre à pied d'un lieu du crime à l'autre.


Un vampire en pleine possession de ses moyens pouvait
dépasser une voiture roulant à bonne allure, mais Malvern n'avait plus cette
force depuis des siècles.


— Ce pourrait être un sympathisant chez les humains. Ou un demi-mort.


Les vampires avaient en effet la capacité de ressusciter
leurs victimes - pour une brève période. Ces serviteurs étaient baptisés
demi-morts. Ils pourrissaient quasiment à vue d'œil, mais aussi longtemps
qu'ils étaient encore capables de tenir debout tout seuls, ils étaient
contraints de faire les quatre volontés du vampire.


— Il reste une autre possibilité, dit Glauer en croisant le
regard de Clara.


Il soutint son regard une bonne seconde avant de poursuivre
:


— Son complice pourrait être un autre vampire.


Les vampires pouvaient créer des congénères. En fait,
Malvern était experte en la matière. Tous les vampires que Laura Caxton avait
pu détruire étaient ses créations.


Clara hocha la tête.


— Ça ne colle pas avec notre profil. Créer de nouveaux
vampires épuise ses forces, or il ne lui en reste déjà plus guère. Si elle
s'amusait à faire ça, ça la renverrait pour de bon dans son cercueil en moins
de deux.


Le marshal Fetlock avait bâti toute sa stratégie autour de
l'idée que Malvern se complaisait dans une longue orgie sanglante et qu'elle
n'avait aucun plan préétabli, aucun projet diabolique en tête.


Il était convaincu qu'elle n'allait pas tarder à commettre
des erreurs.


— Tu sais ce que Caxton aurait dit de ce profil, marmonna
Glauer.


— Elle aurait dit qu'il sous-estimait Malvern. Et que
sous-estimer un vampire est le meilleur moyen de se faire tuer par l'un d'eux.


Elle passa derrière le comptoir et fit courir sa main
derrière les bacs remplis de tranches de citrons jaunes et verts. Ses doigts
effleurèrent un objet métallique. Elle le sortit : un fusil à canon scié. Elle
se doutait qu'elle trouverait quelque chose - tous les gérants de bars
détenaient une arme, au cas où les choses tourneraient si mal que le videur ne
pourrait gérer la situation.


Elle ouvrit le fusil et découvrit deux cartouches engagées
dans la culasse. Elle renifla le canon et décida que l'arme n'avait pas servi
depuis un bail.


— Une idée... une idée m'est venue, après l'autre crime,
reprit Clara. Après la soirée Tupperware. Malvern a changé sa manière de
procéder.


— Sûr. Elle a cessé de maquiller soigneusement ses crimes.


Clara acquiesça.


— Ouais. Fetlock mettait cela sur le compte de la peur, qui
la rendait négligente. Mais si tu te rappelles, toi et moi avions une opinion
différente : que c'était justement l'inverse, qu'elle avait cessé de voir en
nous, dans les forces du maintien de l'ordre, une menace.


— Oui, je me souviens. (Il cessa d'arpenter la salle pour la
regarder.) Tu penses avoir une meilleure explication ?


— Peut-être. Je pense qu'elle nous mijote un truc.


Soupir de Glauer.


— Ça ne me plaît pas trop.


— Nous savons qu'elle est intelligente. Chaque fois que
Laura l'a eue dans le collimateur, Malvern a toujours réussi à s'en tirer à la
dernière minute. Et même bloquée dans son cercueil, trop faible pour bouger,
elle a toujours trouvé moyen de faire des siennes. Je n'imagine pas qu'elle
n'ait pas un plan préparé à l'avance.


— Mais lequel ? Elle a besoin de sang, en quantité. Toujours
plus chaque nuit. C'est un jeu à somme nulle. Ça veut dire qu'on ne cessera
jamais de la traquer. Et peu importent nos bourdes éventuelles, on finira bien
par l'avoir. Elle aura beau être rusée ou prudente, elle ne peut pas tenir
ainsi indéfiniment, mais elle ne peut pas non plus s'arrêter. Quel genre de plan
pourrait la sortir de cette impasse?


— Je n'en sais rien. Je ne suis pas aussi futée qu'elle,
reconnut Clara. J'ai juste cette intuition, c'est tout. Elle n'a pas fini de
nous surprendre... Merde, c'est vraiment l'heure ?


Glauer leva les yeux vers la pendule au-dessus du bar.


— Presque. Dans ce genre d'endroit, on règle toujours la
pendule quinze minutes en avance, parce que les gérants savent qu'à l'heure de
la fermeture, c'est le temps qu'il faut à leurs clients pour finir leur verre.


Clara sourit au grand flic baraqué. Elle en savait
certainement plus que lui sur la fermeture des bars.


— Écoute, je sais que Fetlock ne veut pas mettre Laura sur
cette enquête. Mais je vais quand même lui en parler et voir ce qu'elle en dit.
Je passe lui rendre visite aujourd'hui.


— Vraiment? Il ne va pas apprécier, observa Glauer. Déjà
qu'il veut t'avoir sous la main à tout moment, alors s'il ne peut pas te
joindre...


— Ce n'est qu'à quatre heures de route. (Il était presque
midi et il était plus que temps qu'elle y aille.) Tu... tu es au courant,
n'est-ce pas ? Au sujet de ses conditions de détention ?


— Qu'ils l'ont mise en isolement ? (Il haussa les épaules.)
Ouais.


Tous les flics avaient des contacts dans l'administration
pénitentiaire - ils fréquentaient les mêmes milieux. Et chaque fois qu'un
ancien flic finissait en taule, ça devenait un excellent sujet de ragots. Il
était probable que tous les flics et magistrats de Pennsylvanie avaient entendu
parler de sa mise au trou.


— Le QHS est sans doute l'endroit le plus sûr pour elle.
Elle ne doit pas avoir des masses d'amies parmi la population carcérale.


— Oui... mais non, ce n'est pas si bien non plus. Les
prisonniers en QHS n'ont droit qu'à une heure de parloir par mois - et sans
contact direct. Si je ne suis pas là-haut avant 17 heures, ce ne sera pas avant
la fin avril que je pourrai avoir un autre rendez-vous. Quatre heures aller,
une heure de visite, quatre heures retour, je serai revenue à 22 heures au plus
tard. Alors si jamais Fetlock appelle, fais-le mariner, veux-tu ? Tu n'auras
qu'à faire comme si tu n'arrivais pas à me joindre, lui raconter que je suis
hors de portée avec mon portable, n'importe quoi. S'il te plaît. C'est vraiment
important que je puisse lui parler.


Glauer lui sourit.


— Bien sûr, pas de problème. Ça doit vraiment lui faire
chaud au cœur que quelqu'un vienne la voir aussi souvent.


— Ouais, dit Clara, sûrement.


— Tu es quelqu'un de bien, lui dit-il. Des tas de gens
n'auraient pas voulu attendre jusqu'à sa sortie. Peut-être qu'ils
patienteraient un temps, mais à la longue, ils ne tiendraient pas le coup. Ils
finiraient par rompre.


— Hum, mouais, fit Clara.


Glauer écarquilla soudain les yeux.


— Oh ! Tu veux dire que tu vas...


— Je vais être en retard si je ne pars pas tout de suite.


— Dis-lui bonjour de ma part, lâcha Glauer en détournant le
regard.
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Un garde vérifia les papiers de Clara au poste de garde à
l'entrée, puis lui fit signe de passer. Elle remonta en voiture la longue allée
de gravier qui menait au complexe de la prison, un ensemble de bâtiments bas en
brique, reliés par des allées pavées. Il y avait des clôtures partout, des
pancartes lui disant de ne pas sortir de sa voiture, de ne pas utiliser
d'appareil photo ou de téléphone portable dans le complexe et, en toute
hypothèse, de ne jamais, au grand jamais, prendre d'autostoppeurs. Elle se gara
sur un petit parking situé au pied d'un imposant mur de brique entre deux
miradors. Des hommes armés de fusils d'assaut la toisaient du haut des tours,
comme s'ils s'attendaient à quelque action de sa part.


Elle avait mal à l'estomac. C'était la nervosité, tout
bêtement. Personne ne pouvait vraiment être détendu dans un tel contexte et
Clara avait de quoi être nerveuse de toute façon. Elle s'apprêtait à annoncer à
Laura que c'était fini entre elles. Elle y avait longuement réfléchi. Elle
avait passé et repassé dans sa tête toutes les raisons pour le faire, pourquoi
il valait mieux le faire tout de suite plutôt qu'attendre encore, et pourquoi
elle devait le lui dire en personne. Son raisonnement se tenait. Elle n'avait
pas à se sentir coupable.


Leur relation avait débuté à un mauvais moment dans la vie
de Laura. Deanna, sa précédente copine, avait succombé à la malédiction d'un
vampire. Elle avait fini par mettre fin à ses jours. Laura s'était alors raccrochée
à Clara comme une femme qui se noie s'accroche à une branche et pendant un
certain temps, tout avait été parfait - elle était si affectueuse, si
attentionnée. Jamais encore Clara n'avait connu une telle relation.


Mais voilà, les vampires n'avaient pas lâché prise. Ils ne
cessaient de revenir et soudain, chaque fois qu'elle essayait d'atteindre
Laura, elle se heurtait à un mur. Elle avait cru que c'était peut-être temporaire,
que Laura apprendrait à faire la part de sa vie professionnelle et celle de sa
vie amoureuse. Au lieu de cela, sa vie amoureuse avait été sacrifiée sur
l'autel de sa quête obsessionnelle, celle de l'éradication des vampires une
bonne fois pour toutes. Et même ça, elle s'en était accommodée pendant un
temps. Car lorsque celle qu'on aime n'est pas là parce qu'elle est partie
sauver la planète, enfin, bon, on tend à culpabiliser si l'on commence à se
montrer exigeante et à attirer l'attention sur ses envies personnelles. Alors
Clara avait fait de son mieux pour soutenir Laura, pour être toujours là pour
elle chaque fois qu'elle se décidait enfin à rentrer à la maison.


À présent, elle ne rentrerait pas avant plusieurs années.
C'était trop dur à supporter. Clara n'était pas enchantée de rompre, mais elle
savait qu'elle devait le faire si elle voulait continuer à vivre normalement.
C'était la solution la plus sage. La solution adulte, sensée. Rompre une bonne
fois pour toutes pour que chacune puisse poursuivre son existence.


Et malgré tout, elle se faisait l'effet d'une ado le jour du
permis de conduire. Elle avait des crampes d'estomac, avec une drôle de migraine
qui ne voulait pas s'en aller. Elle n'avait rien mangé de la journée parce
qu'elle n'avait pas d'appétit et à présent, évidemment, elle avait une faim de
loup. Elle pourrait grignoter un petit quelque chose quand elle en aurait
terminé.


Vas-y, c'est tout, se dit-elle. Et vite,
comme quand on arrache un...


Un gros chien noir colla sa truffe humide contre la vitre.
Clara poussa un petit cri. Le chien n'aboyait pas, ne montrait pas les crocs,
mais il y avait dans son œil un regard soupçonneux.


— Veuillez descendre de voiture, madame, dit un agent de
l'administration pénitentiaire en gilet matelassé bleu.


Clara acquiesça et ouvrit sa portière. Le chien plongea dans
l'habitacle, lui reniflant la jupe et les souliers. Clara leva les mains en
l'air, bien en vue. Puis elle descendit de voiture et laissa la bête la
flairer, faire son boulot de chien policier.


— Vous êtes ici pour une visite? demanda l'agent. Vos
papiers, s'il vous plaît.


Clara acquiesça et saisit son sac. Le chien s'assit sans la
quitter des yeux, la mettant au défi de tenter quoi que ce soit.


Ce n'était pas la première visite qu'elle rendait à Laura,
elle connaissait la musique. L'étoile d'argent à son revers aurait dû suffire,
mais elle tendit malgré tout son permis de conduire et sa carte professionnelle.
L'agent fourra le tout dans sa poche.


— Je vais en faire une copie et ils vous seront restitués à
votre sortie. Par ici.


Il ramassa la laisse du chien, puis il la conduisit vers un
portillon étroit et bas dans le mur. A l'intérieur, on la mena à une salle d'attente
où un certain nombre d'autres visiteurs, surtout des femmes, étaient assis sur
des sièges en plastique pour regarder une vidéo expliquant ce qu'on avait le
droit d'introduire dans la prison et ce qui était strictement interdit. Des
agents patrouillaient dans la salle avec leur chien à la recherche d'articles
de contrebande.


— Mademoiselle Hsu? Venez avec moi, annonça un autre agent.
Celui-ci n'avait pas de chien. Je vais vous conduire au parloir du QHS.


Clara acquiesça avec gratitude. Derrière elle, quelqu'un
s'écria :


— Eh!


C'était une visiteuse, une femme d'âge mûr aux cheveux secs,
vêtue d'un chandail délavé.


— Comment ça se fait qu'elle passe d'abord? Ça fait une
heure que je poireaute ! insista-t-elle.


— Regardez la vidéo. On viendra vous chercher quand ce sera
votre tour, répondit un agent.


— Merde ! fit la femme en se rasseyant. Et on n'a même pas
le droit de fumer!


Clara dut alors traverser une série de portes à ouverture
électronique, commandées par un maton installé derrière une vitre pare-balles.
On la mena enfin dans une petite antichambre où l'on prit ses empreintes avant
qu'une gardienne passe une espèce de long coton-tige sur ses épaules et les
flancs de sa jupe.


— Est-ce vraiment nécessaire ? demanda Clara.


Elle n'y avait pas eu droit la fois précédente.


Le maton qui l'accompagnait ne répondit pas. La femme
introduisit le coton dans la gueule béante d'un Ionscan, une machine capable de
détecter les plus infimes traces d'explosif ou de stupéfiant. Tous trois
attendirent quarante-cinq secondes jusqu'à ce que l'écran s'allume en rouge.


— Résidu de poudre, annonça la gardienne.


Son collègue dégaina un Taser qu'il tint plaqué contre sa
cuisse.


— Videz vos poches, tout de suite. Mettez tout dans la
corbeille. (D'un coup de pied, il avait fait glisser vers elle le récipient sur
le sol.) Montre, ceinture, chaussures également. Portefeuille, clés, portable.
Vous avez un appareil photo ?


Clara fronça les sourcils. Elle sortit de son sac l'appareil
qu'elle déposa avec précaution dans la corbeille en plastique. Puis, avec une
lenteur étudiée, elle ouvrit son blouson pour exhiber son holster, vide. Elle
insista :


— Pas de problème. Je suis un agent fédéral. Si vous
détectez des résidus de poudre, c'est parce qu'en temps normal, je porte une
arme de service. Je ne l'ai pas prise avec moi. Je ne vois vraiment pas
pourquoi vous voulez ma ceinture.


— Pas d'exception. Dans la corbeille, tout de suite !


Clara s'exécuta.


Tenant sa jupe d'une main pour l'empêcher de tomber et grimaçant
à chaque pas - le sol de la prison était glacé sous ses pieds déchaussés -,
elle eut enfin le droit d'accéder au parloir. Une rangée de cabines ouvertes
traversait la pièce, chacune avec son pendant de l'autre côté d'une épaisse
cloison transversale en plexiglas. Il y avait un combiné téléphonique de chaque
côté.


— Vous n'aurez aucun contact physique avec la détenue, lui
expliqua son accompagnateur. Tout ce que vous direz sera surveillé, enregistré
et analysé. L'enregistrement pourra servir de preuve devant un tribunal. Vous
n'avez pas le droit de recourir à un langage obscène ou codé, me suis-je bien
fait comprendre ? Et en aucune circonstance, vous n'aurez le droit d'ôter vos
vêtements durant la visite. Vous disposerez d'une heure d'entretien. Si vous ne
voulez pas l'utiliser entièrement, vous pourrez à tout moment raccrocher le
combiné et la détenue sera ramenée en cellule. Avez-vous compris ?


— Oui, oui, dit Clara. Elle s'assit sur une chaise de bois
inconfortable et regarda droit devant elle, à travers le plexiglas. Et voilà,
se dit-elle, c'est maintenant que tu reprends ta liberté.


Puis ils amenèrent Laura.


Elle avait une mine épouvantable. Le visage pâle, les traits
tirés et des cheveux ternes qui lui retombaient sur le front. Laura n'avait
jamais consacré trop de temps à sa coiffure - elle disait toujours que c'était
un des principaux avantages à être lesbienne - mais elle avait toujours utilisé
un peu de gel pour domestiquer ses cheveux en bataille. Là, ils étaient mous et
sans éclat. On aurait dit Elton John un jour de déprime.


Laura se précipita pour décrocher le combiné avant même
d'avoir pris place sur son siège.


— Clara... Clara. Je... je suis tellement contente que tu
aies pu venir.


— Bien sûr que j'ai pu.


Clara savait qu'elle n'avait qu'à s'éclaircir la voix et le
dire. Le dire le plus brièvement possible. C'est fini, Laura. 


Trop froid.


J'y ai beaucoup réfléchi, et...


Non. Trop mollasson. Laura voudrait essayer d'en discuter.


Je continuerai à venir te rendre visite mais quand tu
sortiras...


Tu sais, à ma place, tu ferais pareil...


C'est juste trop dur d'être seule, et puis, ça n'a jamais
été très facile entre nous...


— Il faut que je te parle de quelque chose, commença Clara. (Elle
sentit ses oreilles bourdonner.) De quelque chose d'important.


— Bien sûr, fit Laura.


— C'est au sujet de..., Clara s'interrompit.


Sa langue refusa de lui obéir. Elle était incapable de
poursuivre.


— C'est bon, ma puce, fit Laura, les larmes aux yeux. Tu
peux me dire tout ce que tu veux. Tu pourras toujours me dire tout ce que tu
voudras. S'il y a quelque chose... une chose dont tu as besoin de discuter, que
tu veux éclaircir, vas-y, n'hésite pas. Qu'on puisse régler ça toutes les deux.


Elle sait. Elle sait pourquoi t'es venue. Alors dis-le.


— C'est..., recommença Clara. C'est au sujet de... Malvern.


Espèce de poule mouillée. T'es qu'une lâche.


Mais les traits de Laura prirent aussitôt un air dur et
professionnel. Fini Laura, elle était Caxton, la tueuse de vampires.


— OK, fit-elle. Vas-y.


— Elle a intensifié ses attaques, dit Clara. (Le soulagement
l'envahit. C'était un terrain où elle se sentait bien plus à l'aise.) Elle a commencé
à s'en prendre à des cibles bien en vue. Des groupes entiers de victimes. La
dernière fois, elle a même laissé s'échapper un témoin. Il n'a pas pu nous dire
grand-chose d'utile, mais n'empêche, ça ne lui ressemble pas.


— Non, admit Caxton.


Clara haussa les épaules.


— Le marshal Fetlock pense qu'elle est aux abois. Selon lui,
elle sait qu'elle ne peut pas continuer indéfiniment la chasse, qu'on va finir
par la retrouver. Alors elle doit changer de mode opératoire parce qu'elle est
engagée dans une sorte de spirale mortelle. Prête à se faire prendre. Glauer
n'est pas d'accord. Il croit que c'est parce qu'elle ne nous considère plus
comme une menace maintenant que tu es ici.


— Et toi, qu'est-ce que tu en penses ?


Clara fronça les sourcils.


— Je crois qu'elle nous mitonne un truc.


Caxton acquiesça.


— Bien vu ! Si on a une certitude concernant Malvern, c'est
qu'elle a toujours eu un plan. Elle a toujours deux longueurs d'avance. Ne la
sous-estime pas, et ne laisse pas non plus Fetlock la sous-estimer.


— Je ferai de mon mieux, dit Clara avec un petit rire. Je
suis contente de te voir.


— Ouais, ça fait du bien de parler de tout ça. Il faut que
je me remette sur le coup, dit Caxton et Clara vit déjà les rouages tourner
derrière les yeux de son amie.


Quand l'heure fut écoulée et que le maton revint se poster
derrière Caxton en lui posant une main sur l'épaule, elles avaient réussi à ne
pas parler d'autre chose que de vampires.


— Je te revois dans un mois, soupira Clara. Je n'ai pas pu
avoir d'autre permis de visite.


Caxton acquiesça, comme si c'était déjà formidable. Puis
elle se laissa emmener.


Durant une seconde, Clara resta affalée sur sa chaise,
incapable de croire à ce qui venait de se passer. Ou plutôt de ne pas se
passer.


Finalement, elle se leva et chercha des yeux le maton qui
l'avait conduite au parloir. Il fallait qu'elle récupère ses affaires et sorte
au plus vite. Elle devait regagner Allentown avant que Fetlock s'aperçoive de
son absence.


Un maton vint la chercher. Un autre, lui sembla-t-il, même
si c'était difficile à dire. Ils se ressemblaient tous. Celui-ci exhibait toutefois
une méchante balafre sur la joue. Elle était rouge vif et semblait infectée.


— Vous allez bien ? demanda Clara.


L'autre leva la main et gratta vigoureusement la blessure.
Clara eut envie de lui dire qu'il ne faisait qu'aggraver les choses mais elle
doutait qu'il soit enclin à écouter ses conseils.


— Suivez-moi, lui dit-il. Je vous emmène où vous devez
aller.


Mais le maton ne la ramena pas dans l'antichambre. Au
contraire, il lui fit parcourir une longue coursive qui s'enfonçait dans les entrailles
de la prison.


— Que se passe-t-il ? demanda Clara. J'en ai terminé.


Le maton continuait à regarder droit devant lui.


— La directrice veut vous voir une seconde.


Clara avisa le badge sur son uniforme.


— Que se passe-t-il, Franklin ? Je n'ai rien fait de mal,
n'est-ce pas?


L'homme se raidit un peu, comme pour se rehausser.


— Je suis sûr que vous aurez à cœur de coopérer avec nous.


Il y avait dans sa voix quelque chose de bizarre. Elle était
un peu trop aiguë pour un gars de cette carrure.


N'empêche, il commençait à l'effrayer. Il avait son Taser à
la main, plaqué contre la cuisse. Elle regarda l'arme, puis son visage, totalement
dénué d'expression.


— Absolument, répondit-elle.
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Caxton regagna sa cellule comme une automate. Trop de choses
se bousculaient dans sa tête. Tout s'était bien passé tant que Clara et elle
avaient discuté de Malvern - Caxton savait toujours faire passer tout le reste
à l'arrière-plan sitôt qu'il s'agissait de vampires - mais, à présent, elle se
sentait seule avec ses pensées et soudain, cela lui tomba dessus. 


Clara allait rompre.


Caxton avait vu sa petite amie essayer de trouver le courage
de le dire. Elle avait lu ses émotions comme dans un livre ouvert - elles
étaient ensemble depuis assez longtemps pour connaître leurs tics respectifs,
leur langage corporel. Clara n'avait pas été capable de prononcer les mots mais
Caxton savait que ce n'était qu'une question de temps. Cela viendrait, soit le
mois prochain, soit par une simple lettre, qui sait. « J'y ai beaucoup
réfléchi, dirait-elle, et le moment est venu. »


Caxton ne pouvait même pas lui en vouloir. Elle comprenait
parfaitement. Elle n'avait jamais été la compagne idéale. Depuis qu'elle
connaissait Clara, sa vie avait été consacrée à d'autres choses que sa vie
amoureuse. Enfin, à un autre objet en particulier : les vampires. Il n'y avait
jamais eu de temps pour la romance, l'intimité, les conversations à bâtons
rompus, les regards complices, les caresses alanguies. Il ne s'était pas passé
une semaine sans que son boulot ne s'immisce entre elles, et elle avait passé
bien trop de nuits à traquer les suceurs de sang tandis que Clara devait rester
seule à la maison, à se ronger les sangs en attendant son retour ou un coup de
fil annonçant sa mort.


À présent, avec Caxton en prison, leur relation ne pouvait
qu'être irrémédiablement condamnée.


La dignité commandait, elle le savait, qu'elle clarifie les
choses pour Clara. Qu'elle accepte la défaite et lui rende sa liberté. Et pourtant,
cela détruirait complètement Caxton. Sans Clara, que lui resterait-il en ce bas
monde ? Elle ne serait plus jamais flic, même après avoir purgé sa peine et
recouvré la liberté. Jamais Fetlock ne la laisserait chasser de vampires. Alors
sans travail et sans la femme qu'elle aimait, que lui restait-il ?


Elle avait sauvé des chiens par le passé. Cela lui avait
procuré un sentiment de satisfaction à l'époque. Mais l'idée que des chiens puissent
remplacer à la fois Clara et sa vocation était risible.


La porte de la cellule se referma avec un bourdonnement accompagné
du double déclic des verrous. Elle leva les yeux et se rendit compte qu'elle
était entrée et s'était plaquée contre le mur machinalement, sans même y
penser. Un regard de côté lui révéla que Stimson se tenait à côté d'elle, mais
sa codétenue aurait tout aussi bien pu se trouver dans une autre ville. Elle ne
regardait pas Caxton, se comportait comme si elle n'était pas là.


Le désir pressant de parler à quelqu'un, même à Stimson, afin
de se décharger de ses soucis, s'imposait, entêtant. Et pourtant elle avait là
aussi gâché sa chance, non ? Elle ne pouvait jamais se lier à son prochain sans
tout gâcher. Stimson lui avait offert sa gentillesse, sa compagnie, son amitié
même, si tordue fût-elle. Et elle les avait repoussées.


Caxton grimpa sur sa couchette et s'allongea. Elle ferma les
yeux et se concentra pour ne pas sangloter. Ce fut dur.


L'heure du dîner passa. Elle mangea, mais sans trop prêter
attention à ce qu'elle portait à sa bouche. Quand elle eut terminé, elle
remonta sur sa couchette et se remit à regarder fixement le plafonnier. Comme
la veille. Comme elle le ferait, sans doute, pendant les quelque dix-huit cents
jours à venir.


Quand elle entendit les premiers cris, c'est à peine si elle
les remarqua.


Dans les dortoirs occupés par la population carcérale
ordinaire, on entendait parfois des cris, la nuit, et on apprenait bien vite à
en faire abstraction. Les femmes emprisonnées avaient des cauchemars. Bon
nombre étaient mentalement dérangées, mais sans être dangereuses, aussi se
retrouvaient-elles entassées avec les autres détenues. Leurs cris n'avaient
aucune signification et, de toute manière, on n'y pouvait rien.


Le QHS était bien plus calme la nuit parce que les matons
réagissaient à tout bruit excessif en extrayant de force les contrevenantes
pour les traîner dans les cellules de dégrisement - le nom qu'on donnait ici à
l'équivalent des cellules capitonnées.


Pourtant, même après le troisième ou quatrième cri, Caxton
ne bougea pas, ne se redressa même pas pour s'enquérir de ce qui se passait.


Stimson réagit bien plus vite. Elle sauta de sa couchette et
gagna le petit hublot ouvert dans la porte. Elle plaça une main de chaque côté
de son visage pour mieux étudier ce qui se passait à l'extérieur.


Un nouveau cri retentit, bien plus près. Il était par
ailleurs différent de ceux auxquels Caxton s'attendait. Plus long, plus las. C'était
un vrai cri de douleur, le cri d'une personne qu'on torturait. Ou pire.


— Stimson, murmura Caxton, que se passe-t-il ?


Sa codétenue ne répondit pas.


— Stimson ! siffla Caxton. Allez, dis-moi ! (Un soupir.)
Gert!


L'autre femme se retourna pour la toiser, le regard dur.


— Quoi ? On est amies, maintenant?


Caxton chercha quoi répondre mais un autre cri l'en empêcha.


Ce dernier fut bien vite interrompu. Abruptement. Caxton ne
savait que trop ce que cela signifiait. Quelqu'un venait de se faire tuer.


Le haut-parleur au plafond crépita :


— Éloignez-vous de la porte! Immédiatement! Il n'y a rien à
voir.


Il n'en fallut pas plus pour pousser Caxton à désirer
regarder dehors, elle aussi. Elle sauta de sa couchette et, bousculant Stimson,
chercha à jeter un coup d'œil à son tour.


Il n'y avait pas grand-chose à voir, en définitive. Le QHS
avait son aspect habituel : laque blanche éblouissante, poste de garde central,
une unique porte blindée au bout. Manquait une chose, toutefois. En temps
normal, même au beau milieu de la nuit, un gardien était assis à l'intérieur du
poste vitré, tandis que deux collègues patrouillaient dans l'enceinte, aux
aguets, l'oreille tendue. Les patrouilleurs avaient disparu et seule une
gardienne isolée demeurait visible dans le poste de garde.


— Où sont passés les autres ? demanda Caxton.


— Ils ont détalé il y a deux minutes, lui dit Stimson. Ils
ont pris leur arme et filé par la porte. C'est tout ce que j'ai pu voir.


Caxton regarda la matonne dans le poste de garde, et
reconnut aussitôt la femme: c'était Bec-de-lièvre, celle qui avait pratiqué sur
elle la fouille au corps. Celle qui l'avait jetée au sol quand elle avait
essayé de déchiffrer le BlackBerry de la directrice.


— Très bien, bande de chiennes, toutes au mur à présent ou vous
allez vous faire botter le train, dit Bec-de-lièvre dans l'interphone. Sa voix
résonna contre les parois de leur cellule.


Stimson fila vers le mur mais Caxton ne bougea pas.


Quand les cris reprirent, ils étaient toujours lointains.
Mais bien plus nombreux.


— Laura! pressa Stimson. Reviens ! Sinon ils vont nous
tabasser toutes les deux.


— Attends! Quelqu'un arrive.


En effet. Une ombre arrivait dans le corridor, vers la porte
blindée du QHS. Lorsqu'elle apparut dans la lumière, Caxton vit qu'il s'agissait
d'un maton vêtu d'un gilet matelassé. Il avait rabattu sa casquette de
base-ball sur les yeux, masquant presque entièrement ses traits. Elle ne
distinguait que son menton. Rouge, mais pas de sang. La peau en avait été
grattée et arrachée jusqu'à pendre en longs lambeaux. Elle vit le tissu
musculaire au-dessous, gris rosâtre, caoutchouteux, vidé de son sang.


— Oh non! gémit Caxton. Pas ici. Pas maintenant.


— Laquelle de vous est Laura ? demanda le maton demi-mort. Un
instant plus tard, toutes les portes du QHS se déverrouillèrent avec un déclic
sonore.
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Caxton donna de l'épaule contre la porte de sa cellule mais
celle-ci refusa de bouger. Le verrou électronique avait été libéré mais le verrou
mécanique était toujours en place. Quelqu'un allait devoir l'actionner de
l'extérieur avant qu'elle puisse sortir.


Il y avait deux personnes sur le sol du QHS susceptibles de l'aider,
mais aucune des deux ne semblait en état de le faire.


— Murphy ? dit Bec-de-lièvre dans son micro. (Elle n'avait
pas coupé l'interphone, aussi sa voix résonnait-elle toujours du plafond de la
cellule. La gardienne semblait plus ennuyée que paniquée. Sans doute parce
qu'elle n'avait pas encore compris que le collègue qui arpentait le couloir
circulaire du QHS n'était plus Murphy.) Que se passe-t-il ?


— Où est-elle ? Je la trouverai tout seul s'il le faut,
répondit la chose en s'approchant de la porte de la cellule pour lorgner par la
lucarne.


Sa voix sonnait complètement faux. Les matons cultivaient un
ton grave et bourru, propre à imposer le respect. La voix de cette créature
était haut perchée et donnait l'impression d'appartenir à un dément.


— J'ai appelé le central mais il n'y a pas de réponse. Ça
grésille sur toutes les fréquences. Les gens sont paniques ! Est-ce une
mutinerie ? On dirait que quelqu'un s'est introduit dans la prison.


Bec-de-lièvre commençait à baliser sérieusement et Caxton jugea
que c'était sans doute une bonne chose. Elle allait bien finir par noter la
grosse différence entre Murphy le maton et la chose qui avait investi le QHS.


La chose n'avait pas de visage.


Oh ! Elle avait des yeux et une bouche, et peut-être encore
un bout de nez. Mais la peau pendait en lambeaux déchiquetés sur ses joues et
son front, arrachée de ses propres mains. Murphy était mort. Du moins
l'avait-il été jusqu'à ce qu'un vampire le rappelle pour lui offrir une seconde
chance.


Le vampire ne lui avait pas rendu service. La seconde chance
ne durait guère plus d'une semaine - les corps ranimés se décomposaient à une
vitesse incroyable et, passé un jour ou deux, ils tombaient déjà en morceaux.
Ils devaient en outre obéir aveuglément à tout vampire qui les commandait, sans
poser de question.


Le pire était sans doute qu'ils revenaient dépourvus d'âme.
Ils souffraient en permanence, et savaient qu'ils étaient devenus une erreur de
la nature. Un coup d'œil dans une glace suffisait à leur faire comprendre
qu'ils n'étaient pas censés exister. Ils s'arrachaient le visage. Ils se
torturaient eux-mêmes et prenaient plaisir à faire souffrir les autres, surtout
avec un couteau - ils adoraient les couteaux. Ils étaient vicieux, cinglés et
n'avaient pas le moindre scrupule moral.


Suivant une longue tradition parmi les chasseurs de vampires
américains, Caxton les baptisait du nom de demi-morts. Quand vous traquiez les
vampires, vous tombiez en général sur des tas de demi-morts. Et quand vous leur
tombiez dessus, ils essayaient en général de vous tuer.


— Murphy! L'appel a été transmis pour une EEC, poursuivit
Bec-de-lièvre. (Caxton savait que l'acronyme signifiait « évasion en cours » -
dans le jargon des gardiens de prison, c'était l'équivalent d'« alerte rouge »
ou de « tout le monde sur le pont ».) Mes deux gars ont filé se mettre aux
ordres.


— Oui, je sais, dit la chose qui avait été Murphy. Je les ai
croisés en venant. Ils ne reviendront pas.


Il gloussa comme s'il venait de faire une bonne blague, puis
il empoigna le levier de fermeture d'une porte de cellule et l'actionna. Il lui
fallut deux tentatives. Les demi-morts manquaient de coordination, mais surtout
de force physique. Il parvint toutefois à ouvrir la cellule. Alors il tira de
sa ceinture un long couteau de chasse.


Les couteaux. Toujours les couteaux. Les demi-morts
adoraient les couteaux, les hachettes, les fendoirs, tous les objets
tranchants. Celui-ci était un couteau de chasse de quinze centimètres de long,
peint en vert - pour que le chevreuil ne remarque pas l'éclat de la lame quand
vous la dégainiez dans les bois - avec un fil dentelé et une pointe méchamment
recourbée. Le demi-mort le brandit avec un plaisir manifeste quand il pénétra
dans la cellule.


—Stimson, dit Caxton. Je veux dire Gert, s'il te plaît. Connais-tu
le nom de la gardienne enfermée dans le poste ?


Gert fronça les sourcils.


—Worth, peut-être ? Ou peut-être bien Wendt.


Caxton hocha la tête. Tout en tambourinant contre la porte
de sa cellule, elle s'écria :


— Eh, la garde! Eh, matonne! Faut que tu l'arrêtes!


Bec-de-lièvre regarda dans sa direction.


—Au mur, connasse! lança-t-elle, faisant cliqueter et
siffler le haut-parleur au plafond.


Un cri vint de la cellule que le demi-mort avait ouverte.
Une détenue en tenue orange en sortit, titubant, du sang ruisselant sur le côté
de sa jambe.


— Murphy! s'écria Bec-de-lièvre. Murphy, qu'est-ce que tu fabriques
?


Un nouveau cri. Puis le demi-mort ressortit de la cellule.
Du sang maculait son couteau et son gilet matelassé.


— Ce n'était pas Laura. Laura? Où es-tu, Laura?
chantonna-t-il. Je m'en vais te trouver, même s'il faut que je taille et
tranche dans ces cellules jusqu'à la dernière. Miss Malvern veut te voir.


Bec-de-lièvre finit par saisir ce qui se passait, du moins
en partie. Elle se dressa et s'empara d'une arme. Puis elle pressa un bouton
sur son poste de commande. Une alarme retentit tandis que la porte du poste de
garde coulissait lentement.


Puis l'alarme cessa et la porte commença à se refermer.


Bec-de-lièvre parut surprise.


Le demi-mort gagna la cellule suivante sur le périmètre et
tira sur le levier de la porte, à deux mains cette fois. La porte s'ouvrit en
coulissant sur ses rails. Les deux pensionnaires de la cellule sortirent d'un
bond mais le demi-mort fit un croc-en-jambe à l'une d'elles et l'expédia au
sol. Il la saisit alors par les cheveux pour lui relever la tête. C'était une
femme noire avec des cheveux nattés.


—T'es pas Laura non plus, dit-il avant de lui trancher la
gorge.


Dans le poste de garde, Bec-de-lièvre tambourinait sur la
porte blindée de ce qui était devenu une cellule parmi d'autres. De toute
évidence, cette porte pouvait être actionnée à distance - tout comme les
verrous des cellules du QHS. Quelqu'un au poste central de commande avait
décidé de la maintenir bouclée. Elle frappa contre la porte avec la crosse de
son arme, mais c'était du plexiglas de vingt-cinq millimètres d'épaisseur qui
résisterait sans doute à la déflagration d'une grenade.


Le demi-mort gagna la porte de la cellule suivante.


Deux pensionnaires en combinaison avaient réussi à éviter le
massacre. Une prisonnière fila hors du QHS en poussant des hurlements. L'autre,
celle qui s'était fait taillader dans sa cellule mais avait réussi à
s'échapper, se tenait plaquée contre la paroi extérieure, à quelques mètres
seulement de Caxton. Elle respirait avec peine, les yeux clos. Elle devait
avoir perdu beaucoup de sang.


— Eh! s'écria Caxton en tambourinant contre le battant. Eh,
toi, la détenue! Fais-moi sortir. Je sais quoi faire ! Je sais comment sauver
tout le monde !


La femme blessée rouvrit soudain les yeux. Elle regarda
Caxton, puis glissa au sol dans une mare de son propre sang.


Dans l'intervalle, tout le monde s'était mis à crier. Les
femmes dans les cellules braillaient pour savoir ce qui se passait, d'autres
appelaient à l'aide, hurlaient de panique et de terreur. Mais Caxton entendait
quand même les hurlements en provenance de la troisième cellule ouverte par le
demi-mort. Ces cris furent bien vite interrompus. Au bout d'un moment, le
demi-mort émergea de nouveau, couvert de sang. Une de ses victimes avait réussi
à lui arracher sa casquette, et Caxton distinguait à présent parfaitement son
visage ravagé. Il n'avait plus ni paupières ni lèvres, ce qui lui donnait un
air à la fois surpris et très heureux.


C'est qu'il se payait du bon temps, et ça ne faisait que
commencer, semblait dire son expression. Il n'était plus qu'à cinq portes de la
cellule de Caxton.


— Gert, fit Caxton, quand cette chose arrivera ici, tu
plonges sous ton lit, d'accord ? Tu t'y planques le plus loin possible. Si
vraiment ça tourne mal, je lui dirai simplement qui je suis et, la chance
aidant, il me tuera ou me traînera dehors, ou je ne sais trop quoi d'autre. Si
tu te tiens peinarde et que tu ne bouges pas, je pense qu'il t'ignorera,
d'accord ?


Gert acquiesça. Elle avait les yeux aussi ronds que ceux du
demi-mort.


— OK, dit Caxton en s'armant de courage.


Les demi-morts n'étaient pas si vigoureux. Il était possible
qu'elle arrive à le maîtriser quand il entrerait dans la cellule. Bien sûr, il
ne fallait pas négliger le couteau.


Il n'y avait rien dans la cellule qui puisse lui servir
d'arme. Rien pour se défendre. C'était une cellule de QHS et des gens très
intelligents avaient consacré des masses de temps et d'argent à garantir qu'une
fois à l'intérieur on devienne totalement inoffensif.


Elle allait devoir se tapir près de la porte, attendre qu'il
entre et alors...


Ses réflexions furent interrompues par un craquement venu de
l'épaisseur de la porte. Dans un léger crissement, celle-ci s'entrouvrit, à
peine. De l'autre côté, Caxton avisa la prisonnière blessée, celle qu'elle
avait crue morte. Elle avait dû ramper jusqu'ici et mobiliser ce qui lui
restait de force pour basculer le levier.
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À l'intérieur du poste de garde, Bec-de-lièvre essayait de
forcer l'ouverture de la porte à l'aide d'une matraque en bois. C'était un acte
désespéré - elle avait entièrement perdu le contrôle du QHS.


Dans une cellule à quelques portes de là, le demi-mort
continuait à taillader d'autres détenues, toujours à la recherche de Caxton. Il
ne tenait qu'à elle de l'empêcher de poursuivre ce massacre.


Certes, il y avait d'autres problèmes à envisager - la
prison était manifestement sous l'attaque de vampires, par exemple - mais ils
allaient devoir attendre. Caxton entrouvrit un peu plus la porte de sa cellule
et se glissa dehors.


Ça faisait tout drôle de se retrouver hors de sa cellule et
sans entraves. Malgré les circonstances épouvantables, c'était tout de même
bizarre. Caxton essaya de faire abstraction de la partie de son cerveau qui lui
serinait qu'elle était dans une posture bien délicate, que les matons
n'allaient pas du tout apprécier. La seule à ne pas être morte était bouclée à
l'intérieur de son propre poste de garde. Caxton caressa l'idée de libérer Bec-de-lièvre.
Ce serait déjà sympa d'avoir du renfort, et puis il y avait tout un arsenal à
l'intérieur. Mais elle doutait de pouvoir s'introduire dans le poste si
Bec-de-lièvre n'arrivait pas à en sortir.


Elle s'arrêta pour poser la main contre le cou de la femme
qui avait ouvert la porte de sa cellule. Son pouls était perceptible mais
faible. Le demi-mort s'en était vraiment donné à cœur joie, la découpant de
l'aisselle à la hanche et sectionnant sans doute au passage des artères et des
veines. La femme avait besoin d'un peu plus que des premiers soins et Caxton
n'était même pas sûre qu'elle puisse être sauvée par une équipe d'urgentistes.
Mais même si elle devait la vie à cette femme dont elle ignorait jusqu'au nom,
il y avait d'autres personnes pour qui elle serait d'un meilleur secours - des
gens qu'elle pouvait encore sauver.


De l'intérieur d'une cellule toute proche, Caxton entendit
une femme hurler et implorer qu'on lui laisse la vie sauve. Un filet de sang
s'écoula par la porte ouverte, luisant sur le sol de béton du QHS. Caxton se
débarrassa de ses chaussons - ils claquaient quand elle marchait - et trottina
pieds nus jusqu'à la porte ouverte. Ce serait du suicide de débarquer à
l'improviste pour essayer de sauver la femme. Les demi-morts n'étaient ni très
futés, ni très forts, ni très vifs. Mais avec son couteau de chasse et
l'entraînement limité de Caxton aux techniques d'autodéfense à mains nues, ce
demi-mort n'aurait besoin d'aucune de ces qualités pour la blesser, et
sérieusement, si elle se jetait dans la gueule du loup. Aussi se plaqua-t-elle
plutôt contre le mur près de la porte, s'aplatissant le plus possible, avant de
se racler bruyamment la gorge.


Les gémissements à l'intérieur ne cessèrent pas mais elle
entendit un pied botté racler le sol. Le demi-mort l'avait entendue et pivotait
pour voir d'où venait ce bruit.


Il pouvait choisir d'être bête ou intelligent. S'il était
bête, il déboulerait dehors, le couteau brandi au-dessus de la tête... et il
trébucherait sur son mollet tendu pour tomber tête la première, lâchant son
arme au passage. Elle pourrait alors s'en emparer et le tuer avant même qu'il
ait pu songer à se relever. S'il était intelligent, il ne bougerait pas d'un
poil et attendrait la suite des événements.


Caxton entendait son cœur battre contre ses tympans. 1 Ile
compta trente battements avant de décider qu'il avait agi intelligemment. Puis
elle se maudit.


Il entendit également son juron.


— C'est toi, Laura? Tu veux jouer au chat et à la souris,
c'est ça? Pourquoi ne viens-tu pas dire bonjour bien gentiment? Je ne suis pas
censé te tuer, tu le sais. Miss Malvern veut simplement causer.


Caxton se mordilla la lèvre inférieure. Le demi-mort pouvait
mentir, mais elle savait qu'elle prenait ses désirs pour des réalités. C'était
évident que Malvern était derrière l'attaque de la prison. Justinia Malvern, le
dernier vampire vivant de Pennsylvanie. Entre Caxton et elle, c'était une
longue histoire. Malvern avait ourdi des plans pour piller et détruire le bon
peuple du Commonwealth depuis près d'un siècle et demi. À l'époque, elle avait
créé toute une légion de nouveaux vampires, des armées entières, pour l'aider
dans cette tâche. Ces dernières années, Caxton avait réussi à faire échouer
tous ses plans et à massacrer tous ses descendants vampires. Elle n'avait jamais
tout à fait réussi à coincer Malvern elle-même, en revanche, et il semblait à
présent qu'elle allait devoir payer cet échec.


Peut-être que Malvern désirait la torturer à mort. Caxton
savait que la vampire ne lui ferait pas le cadeau d'une mort rapide, pas si
elle pouvait faire durer le plaisir et assister au spectacle. Il y avait
également d'autres possibilités. Malvern avait toujours voulu transformer
Caxton en vampire. Ce serait un coup de maître, transformer ainsi sa pire
ennemie en précieuse alliée. Malvern lui avait présenté maintes fois la
proposition et chaque fois, Caxton l'avait déclinée. Peut-être que toute la
prison souffrait uniquement pour offrir à Caxton une autre occasion de dire «
non ». Ou peut-être que Malvern avait une tout autre idée en tête, un plan
brillant mais tordu qui impliquait Caxton d'une manière aussi diabolique
qu'inimaginable.


Néanmoins, la dernière chose qu'elle voulait, c'était bien
croiser Malvern dans ces circonstances alors qu'elle n'avait pas d'armes pour
se défendre.


— Je n'ai pas grand-chose à lui raconter pour le moment, dit
Caxton au demi-mort. Mais si vous sortez tout de suite, je veux bien vous
parler.


Le demi-mort gloussa.


— J'imagine que ça veut dire « non » ? dit Caxton.


Il avait peut-être prévu de répondre mais avant qu'il ait pu
rouvrir la bouche, Caxton avait surgi à l'intérieur de la cellule. Elle se
tenait baissée mais bougeait rapidement, fonçant pour essayer de le renverser,
les yeux aux aguets, cherchant où pouvait se trouver le couteau.


Mais au lieu de cela, elle ne vit que les deux pensionnaires
de la cellule. Elles n'imploraient plus sa pitié parce que toutes deux étaient
mortes, serrées dans une ultime étreinte où leur sang se mêlait.


Le demi-mort était tapi sur la couchette supérieure et
l'attendait.


Celui-ci se révélait décidément bien trop intelligent. Il
lui sauta dessus, un bras relevé en arrière pour brandir le couteau dans sa
direction. Il avait peut-être reçu l'ordre de la ramener vivante mais il était
manifeste qu'il avait l'intention de la blesser, autant que possible.


L'une de ses bottes cueillit Caxton à l'oreille alors
qu'elle essayait de l'esquiver d'une roulade. Son crâne carillonna et son
oreille la brûla aussitôt. Elle remonta les genoux pour protéger son corps et les
sentit s'enfoncer dans le bas-ventre du demi-mort. Un coup qui aurait coupé le
souffle d'un homme vivant, mais le demi-mort ne broncha pas. Il n'avait même
pas besoin de respirer et ce qu'il avait entre les jambes n'était plus doté
d'aucune sensibilité.


Malgré ça, l'impact le déséquilibra et il roula sur le côté.
Caxton agrippa le rebord du bloc lavabo-w.-c pour se relever; elle sentait déjà
le vertige la prendre. Le demi-mort lui sauta sur le râble et son couteau se
retourna pour la frapper au visage.


Caxton ne pouvait bloquer le coup - elle était trop lente -,
mais elle restait plus forte que le demi-mort. Elle se cabra sauvagement, tel
un cheval, et son adversaire vola clans les airs. Le couteau transperça
l'épaule de sa combinaison mais sans toucher la peau. Elle pivota et retrouva
le demi-mort en travers de la porte, le couteau brandi, prêt à se ruer sur
elle.


Elle lança un pied contre son poignet, de toutes ses forces.


Si elle avait été chaussée, ou si elle avait été juste un
poil plus rapide, le coup aurait désarmé son adversaire, lui redonnant
l'avantage. Au lieu de cela, l'autre réussit à reculer le bras juste au moment
où le coup portait. Les orteils de Caxton se replièrent douloureusement quand
ils entrèrent en contact avec le bras du demi-mort. Tout ce qu'elle avait
réussi, c'était à faire reculer son adversaire, le chasser dehors. Ce qui la
laissait piégée dans la cellule exiguë. L'autre n'avait plus qu'à refermer la
porte et rabattre le loquet pour la bloquer à l'intérieur. Il n'aurait plus alors
qu'à appeler des renforts et attendre tranquillement leur arrivée. C'est ce
qu'elle aurait fait à sa place et celui-ci s'était jusqu'ici montré plutôt
futé.


Elle hurla de rage tandis qu'il souriait tout en saisissant
le bord de la porte.


Il n'eut toutefois pas l'occasion de la repousser.
Bec-de-lièvre de lièvre surgit derrière lui et colla son arme sur sa nuque.
Elle avait dû réussir d'une façon ou d'une autre à sortir du poste de garde.


— Bouge plus, connard ! dit la matonne.


Le demi-mort voulut se retourner. Il n'avait pas lâché le
couteau.


Caxton se laissa choir et se couvrit la tête au moment où
Bec-de-lièvre pressait la détente. Le pistolet gronda, une flamme jaillit du
canon. Il ne contenait ni balles ni chevrotine, Caxton le savait - les armes
utilisées par les matons tiraient des projectiles à expansion, des sachets de
nylon remplis de billes de céramique qui se gonflaient en vol, dispersant du
même coup l'énergie de l'impact. Pour un être humain normal, c'était
incroyablement douloureux et même incapacitant, mais cela n'occasionnait que
rarement des dégâts irréversibles.


Mais un crâne humain normal avait une résistance
structurelle bien supérieure à celle d'un demi-mort. La tête de la chose qui
s'était naguère appelée Murphy explosa comme une citrouille trop mûre sous le
coup d'un marteau, éclaboussant l'intérieur de la cellule - et Caxton - d'un
mélange de cervelle en purée, de bouts d'os et de matière poisseuse non
identifiée. Le projectile en caoutchouc, qui ressemblait à une chaussette
remplie de billes, rebondit sur le dos de Caxton et atterrit sur le sol avec un
bruit mou.


— Merde... fit Bec-de-lièvre.


Caxton se remit à respirer.


— Ce n'était pas Murphy, dit la matonne.


Elle s'était accroupie près du corps.


— Vous avez raison. C'était peut-être le corps de Murphy
mais...


— Murphy avait un tatouage sur le dos de la main. Cet enculé
n'en a pas.


Caxton regarda la main et vit qu'elle avait raison.


— Alors que fait cette putain de chose avec l'uniforme de
Murphy ?
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Une heure plus tôt : Clara Hsu était désormais prisonnière.


Ils marchèrent un bon moment dans des couloirs étroits,
franchissant un certain nombre de portes qui devaient être ouvertes à distance
et quelques accès où des matons planqués dans des cabines vitrées leur
ouvraient le passage. La prison était vaste et Clara doutait d'être capable de
retrouver son chemin toute seule s'il le fallait, et encore moins de trouver un
moyen de franchir toutes ces portes verrouillées.


Ils émergèrent enfin d'un tunnel souterrain dans un bâtiment
qui ressemblait plus à un espace de bureaux qu'à des cellules de prison. Le
plafond était composé de dalles acoustiques avec des tubes fluorescents et les
cloisons étaient en plâtre au lieu d'être en parpaings ou en béton. Clara
décida qu'il devait s'agir du centre administratif, un endroit que les détenues
ne devaient pas voir souvent. Elle se sentit d'emblée un peu plus à l'aise de
se retrouver loin des blocs de cellules aux murs qui résonnaient, loin de
l'architecture brutale de la surveillance et du confinement. Non pas qu'elle se
sentît libre ou sans surveillance, ne fût-ce qu'une seconde.


Au bout d'un long couloir bordé de portes ordinaires, non
blindées, ils débouchèrent sur un hall d'accueil, puis parvinrent devant une
porte en chêne sur laquelle le mot « directrice » était inscrit en lettres d'or
écaillées. Le maton au Taser fit signe à Clara d'ouvrir la porte elle-même. Elle
examina l'éraflure sur sa joue. La peau commençait à peler sur les bords. Elle
redoutait de deviner ce que cela voulait dire.


Elle frappa doucement à la porte - ses bras semblaient
affaiblis -, puis tourna le bouton. A l'intérieur, ses yeux furent éblouis par
une lumière orange et rose. Il y avait une immense baie vitrée au bout de la
pièce et le soleil était en train de se coucher, formant une barre rouge à
l'horizon. La fenêtre donnait sur une cour balisée par des miradors et close
par un mur haut de sept mètres.


— Mademoiselle Hsu, dit une voix.


Clara s'abrita les yeux pour tenter de discerner qui
s'adressait à elle.


— C'est agent Hsu, s'il vous plaît.


Il y avait au moins trois personnes dans la pièce, sans
compter le maton qui venait d'entrer derrière elle et lui braquait son arme
dans le dos. Elle plissa rapidement les paupières, le temps que ses yeux
s'habituent à la pénombre. Elle avisa un bureau, une longue table basse qui
courait au milieu de la pièce, et deux personnes en orange assises dans un
canapé le long du mur...


— Je suppose qu'il est inutile de faire comme s'il
s'agissait d'un interrogatoire de routine, dit une femme debout près de la
fenêtre.


Elle portait un gilet matelassé par-dessus son tailleur
strict. Elle tenait dans la main un objet que Clara prit de prime abord pour
une autre arme de poing mais, un moment plus tard, elle vit qu'il s'agissait
d'un BlackBerry.


Derrière la fenêtre, le soleil tira sa révérence pour la
journée. Dans quelques secondes, ce serait la nuit. Le choix du moment n'avait
pas échappé à Clara.


— Peut-être, fit cette dernière, mais je dois vous faire
observer que la détention d'un agent fédéral sans commission rogatoire n'est
pas un crime anodin. Si vous me relâchez maintenant, nous nous épargnerons
mutuellement quantité de paperasse inutile.


— Je vous conseillerais de ne pas bouger ni de broncher,
répondit la femme. Ce devait être la directrice de l'établissement, estima
Clara, même si elle n'avait pas cru bon de se présenter.


La table basse frémit et Clara faillit reculer d'un bond.
Elle ne s'était pas attendue à cela. Elle contempla le meuble et vit que ses
yeux éblouis par le soleil l'avaient induite en erreur. Ce n'était pas une
table basse mais une caisse en bois longue de deux mètres, de forme hexagonale,
avec un couvercle à pans coupés.


— Oh! mon Dieu! soupira Clara comme le couvercle se mettait
à glisser.


Quelqu'un sur sa gauche étouffa un gémissement. Clara se
retourna et vit les deux personnes assises sur le divan. À présent que la
lumière était moins éclatante, elle vit qu'il s'agissait de deux détenues
portant des combinaisons orange identiques. Elles avaient les mains ligotées
dans le dos et on les avait bâillonnées. L'une d'elles, une blonde qui ne
devait pas avoir plus de dix-neuf ans, implorait Clara du regard.


Laura Caxton ne resterait pas bêtement spectatrice, se dit
Clara, car elle était à peu près sûre de ce qui allait suivre. Laura se
battrait.


Mais elle n'était pas Laura. Elle n'avait jamais été aussi
courageuse que sa compagne, ne pourrait jamais être aussi coriace que la
célèbre chasseuse de vampires. Elle n'était qu'une simple photographe de police
et il y avait un type baraqué - ou quelque chose d'encore pire - dans son dos,
prêt à la mater si jamais elle bougeait le petit doigt. Alors elle resta
plantée là, figée comme une statue, et observa.


Le couvercle du cercueil glissa un peu plus, puis il bascula
et tomba par terre avec un grand bruit. Clara sentit comme une bouffée d'air
froid souffler du cercueil, mais elle savait que ce n'était pas cela. Les
vampires étaient des créatures contre nature. Leur existence même était une
anomalie - elle vous donnait la chair de poule.


Prenant son temps, avec des mouvements raides, Justinia Malvern
s'assit et contempla la salle.


Elle était née en 1695 en Angleterre et avait traversé toute
l'histoire de l'Amérique du Nord. Les vampires étaient immortels si personne ne
réussissait à les tuer, mais ils ne vieillissaient pas sans dommages. Malvern
avait le teint livide, un cuir mince comme du papier tendu sur des os
saillants. Par endroits, il s'était usé à force de frotter nuit après nuit
contre la soie tachée qui garnissait l'intérieur du cercueil. Une partie du
front s'était érodée, révélant un crâne jaunâtre. Elle ne portait qu'une mince
chemise de nuit mauve quasiment transparente et presque aussi dépenaillée que
sa peau, mais les considérations de pudeur ne s'appliquaient guère à une
créature qui avait passé plus de temps allongée dans un cercueil que debout à
l'air libre.


Elle était complètement chauve et n'avait même pas de cils.
Elle avait de longues oreilles triangulaires, dont une semblait avoir été
grignotée par des bêtes. Elle n'avait qu'un œil, jaune et couvert d'une épaisse
cataracte. L'autre orbite était vide, à l'exception d'un bout de toile
d'araignée, trou noir dans le crâne entouré de peau en voie de décomposition.


Sa bouche était pleine de crocs brisés. Pas seulement deux
canines pointues - Clara avait été élevée avec cette image des vampires : des
comtes mielleux dotés d'une paire de quenottes proéminentes et pointues. Les
vampires avaient, comme les requins, une bouche remplie de rangées successives
de méchantes lames acérées et translucides. Il y avait pas mal de trous dans le
sourire de Malvern mais il lui restait largement assez de crocs pour vous
déchiqueter.


Ses bras osseux étaient croisés sur sa poitrine. Elle les
déplia lentement, délicatement, et posa une main squelettique de chaque côté du
cercueil. Avec un effort manifestement douloureux, mais une détermination tout
aussi manifeste, elle se hissa debout. Elle oscilla un peu mais sans tomber.


Clara étouffa un cri. Elle n'avait pas pu s'en empêcher.
Elle avait pourtant lu les notes de Laura. La première fois que Laura Caxton
avait vu Malvern, celle-ci était assise dans un fauteuil roulant, tout juste
capable de lever les bras pour porter à sa bouche un gobelet empli du sang d'un
donateur. Plus tard, quand Malvern avait assisté Caxton dans son enquête sur
Gettysburg, la vampire avait été trop faible pour simplement relever la tête.
Elle demeurait confinée dans son cercueil, tout juste capable de lécher le sang
qu'on lui versait goutte à goutte sur les lèvres. De toute évidence, celui
qu'elle avait bu lors de la soirée Tupperware et au restaurant routier avait
sérieusement contribué à la requinquer.


De son vivant, jamais Clara ne l'avait entendue prononcer
plus de quelques mots.


— Je crois savoir, disait-elle à présent d'une voix
grinçante et gutturale mais cependant parfaitement compréhensible, que mon
souper est servi.


Clara eut du mal à garder son calme alors que la directrice
se dirigeait vers le divan et s'emparait de la prisonnière blonde. Elle la leva
de force et la poussa en avant, puis lui fit un croche-pied pour la forcer à
s'agenouiller près du cercueil, la tête inclinée. Sa chevelure retomba vers
l'avant, exposant sa nuque, de la racine des cheveux au col de sa tenue.


Malvern frappa comme un serpent. Elle était peut-être lente
et raide mais quand il s'agissait de sang, elle savait toujours se débrouiller.
Ses crocs brisés s'enfoncèrent facilement dans la chair de la nuque, raclant
les vertèbres cervicales. La prisonnière poussa un cri et frémit, essaya de se
dégager, de se libérer de l'étreinte du vampire, mais les crocs de Malvern la
maintenaient dans leur étreinte mortelle, comme les mâchoires d'un loup se
refermant autour de la gorge d'un caribou. Malvern passa un bras squelettique
autour de la taille de sa prisonnière pour la serrer contre elle. Ce bras
aurait dû se rompre comme un fétu de paille, mais au lieu de cela, il semblait
avoir la résistance d'une barre de fer. Il immobilisa la prisonnière, arrêtant
ses convulsions et étouffant ses cris, comme Malvern lui écrasait les poumons
en les vidant de leur air.


En une minute, tout fut fini. Malvern laissa choir le
cadavre, désormais inutile. Puis elle finit de sortir du cercueil et se dirigea
vers la directrice.


— C'est un grand plaisir de te rencontrer enfin, très chère,
dit-elle en se penchant pour embrasser la femme sur la joue. Cette dernière
ferma les yeux et soupira comme si elle retrouvait son bien-aimé après une
longue séparation.


— Et pour toi, damoiselle Hsu, mes sentiments sont on ne
peut plus chaleureux.


Elle se coula vers Clara comme si elle allait l'embrasser à
son tour. Dans la pénombre de la pièce, son visage luisait comme une lune
blafarde. Un mince filet de sang zébrait son menton.


Clara tressaillit pour de bon. Derrière elle, le maton la
ceintura sans ménagement et l'immobilisa.


— Ah ! je comprends. Tu ne trouves point ce visage à ton
goût, pas encore. Ma foi, cela changera tantôt. Pour l'heure, dit Malvern en se
redressant légèrement, je dois songer au reste de mon festin.


La deuxième prisonnière sur le divan se mit à hurler, malgré
son bâillon.
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— Dieu merci, dit Caxton en s'avançant pour sortir de la
cellule. J'ai bien cru qu'il allait me tuer. Vous m'avez sauvé la vie.


Bec-de-lièvre remua le corps décapité avec le canon de son
arme. Agenouillée à côté de lui, elle lui toucha le dos.


— Ce n'était pas censé se produire, dit-elle. (Elle semblait
ailleurs.) J'ai cru que c'était Murphy que je descendais. Jamais je n'aurais
utilisé une arme fatale contre lui, quoi qu'il advienne. J'ai bossé avec lui
pendant sept ans.


— Cette chose était le serviteur d'un vampire, essaya
d'expliquer Caxton. Quand les vampires tuent quelqu'un, ils peuvent...


— Murphy n'était pas un vampire, putain! s'exclama
Bec-de-lièvre.


— Ce n'est pas ce que je voulais dire, hasarda Caxton, sur
un ton le plus apaisant possible.


Bec-de-lièvre se retourna et contempla les cadavres sur le
sol du QHS, puis ceux dans la cellule derrière Caxton. Durant une seconde, son
regard devint vague. Caxton avait déjà vu ça : la plupart des gens, même les
plus aguerris parmi les forces de l'ordre, perdaient momentanément la raison la
première fois qu'ils contemplaient le genre de violence que pouvaient susciter
les vampires ou même simplement les demi-morts. Peut-être que Bec-de-lièvre
avait déjà vu des victimes de meurtres. Peut-être avait-elle eu sa dose
d'individus poignardés. Mais le genre de chaos qu'avait engendré le demi-mort
était encore inédit pour elle et il lui faudrait un moment pour le digérer.
Caxton n'avait tout simplement pas le temps de patienter jusque-là.


— Il doit y en avoir d'autres. Ils en enverront dix comme
lui la prochaine fois. Ou ce sera la vampire qui se pointera en personne. Et on
n'arrête pas un vampire avec des balles en caoutchouc. Il faut qu'on referme
cette porte. Qu'on boucle ce quartier. Tout de suite.


— Tu me donnes des ordres, maintenant? lança Bec-de-lièvre.


— Non. Non, bien sûr que non. C'est vous qui commandez.


Bec-de-lièvre pivota et regarda Caxton.


— Toi, tu t'allonges par terre, mains sur la tête. On va
suivre scrupuleusement la procédure.


— Écoutez, fit Caxton. Votre nom est Worth, c'est ça?


— Mon nom est « va te faire foutre, salope », dit
Bec-de-lièvre tout en ouvrant son arme et en allant chercher un autre
projectile dans la pochette accrochée à sa ceinture. Je t'ai dit de t'allonger
par terre, à plat ventre, merde !


Caxton leva les deux mains bien en vue de la matonne et mit
un genou à terre.


— Il y a des vampires plein l'établissement. Tous ces
cris... je sais ce que ça veut dire. Vous devez savoir qui je suis. Je suis
Laura Caxton, la chasseuse de vampires. Je sais tout des vampires. Je sais
comment on peut rester en vie mais vous allez devoir m'écouter.


— Et tu veux savoir qui je suis, moi ? Je suis ton chef,
bordel ! hurla Bec-de-lièvre, en lui plantant le canon de son arme sous le nez.
J'y connais peut-être que dalle question vampires mais je sais précisément ce
que je dois faire quand je tombe sur une prisonnière en vadrouille avec un
comportement violent. Tu vas me faire le plaisir de retourner dans ta cellule
et tu n'en ressortiras pas avant la fin de cette alerte. On a un protocole pour
ce genre de situation.


Caxton savait que si Bec-de-lièvre la fourrait de nouveau
derrière les barreaux, elle serait une proie facile pour le prochain vampire -
ou demi-mort - qui pénétrerait dans le QHS. Elle était absolument certaine que
quelqu'un d'autre viendrait à sa recherche. Elle devait faire quelque chose,
n'importe quoi, pour l'en empêcher.


— Votre protocole doit certainement inclure un appel aux renforts,
n'est-ce pas ? Vous n'êtes pas censée gérer cette situation toute seule.


— J'ai déjà tenté d'appeler le central. Personne ne répond.
On dirait qu'une mutinerie a éclaté dans tous les quartiers. (Bec-de-lièvre
hocha la tête.) Tu vas faire ce qu'on te dit ou on va avoir un problème !


Caxton s'agenouilla devant la matonne, les mains toujours
levées, bien visibles.


— Il faut seulement qu'on réfléchisse à la situation,
d'accord ? Quelle est la prochaine étape de votre protocole ? Ce doit être de
boucler le quartier, de refermer cette porte.


Elle indiqua du regard la lourde porte blindée qui
constituait l'unique accès et la seule issue du QHS. Bec-de-lièvre suivit son regard.


— Et merde ! dit la matonne. (Elle respirait avec bruit.) A
terre. Maintenant.


Caxton opina et se jeta à plat ventre, croisant les doigts
derrière sa tête. Elle eut juste le temps de relever les yeux pour voir
Bec-de-lièvre retourner précipitamment à l'intérieur du poste de garde et
plaquer la main sur un gros bouton rouge sur son tableau de commande. Une
alarme retentit et la porte blindée se mit à coulisser sur ses rails.


De l'autre côté de la porte, il y avait du mouvement. Caxton
entendit des bottes en caoutchouc grincer sur le sol en ciment et se rapprocher
au pas de course. Il devait bien y avoir là une demi-douzaine de demi-morts.
Ils avaient sans doute dû attendre que Bec-de-lièvre ait remis Caxton en
cellule. Mais à présent que la porte se refermait, ils étaient vraiment pressés
d'entrer.


La porte continuait à coulisser, mais elle prenait son
temps.


— Plus vite, haleta Caxton. Plus vite!


Peine perdue. La porte était conçue pour se refermer
lentement afin de laisser le temps de passer à une personne restée sur le
seuil.


À l'extérieur, les pas se rapprochaient. Il faisait noir de
l'autre côté mais Caxton crut voir quelque chose approcher d'elle.


—Allez, fit-elle, allez!


La porte était encore ouverte de trente centimètres quand le
premier demi-mort heurta le panneau. Ils se mirent alors tous à tambouriner
dessus dans un vacarme assourdissant. Puis l'un d'eux eut la brillante idée de
chercher à se faufiler par l'ouverture. Une main mouchetée de sang se glissa,
suivie d'une épaule portant le badge des agents de l'administration
pénitentiaire de l'État de Pennsylvanie.


La porte continuait à se refermer. Caxton regarda le bras du
demi-mort s'agiter dans le QHS... et puis la porte l'écrabouilla. Le demi-mort
poussa un couinement de terreur et voulut retirer son bras mais la porte
avançait toujours.


Elle se referma avec un déclic quand elle atteignit
l'extrémité de ses rails. Il n'y avait pas de sang mais l'avant-bras sectionné
du demi-mort, encore à l'intérieur, tomba sur le sol en ciment avec un bruit
mouillé.


Puis le bras commença à se traîner sur le sol. Les doigts en
guise de pattes, la main traîna derrière lui, le moignon sectionné. Il rampait
vers Caxton toujours à plat ventre, animé, pour sûr, de funestes intentions.


— Putain de merde ! s'exclama Bec-de-lièvre en sortant à
toute vitesse de son poste de garde. C'est quoi encore ce bordel ?


— J'ai essayé de vous expliquer, dit Caxton qui commençait à
perdre patience.


Elle se releva d'un bond et fila piétiner la main rampante
jusqu'à lui briser les doigts et l'immobiliser.


— Ce n'est pas une vulgaire mutinerie ou une simple
tentative d'évasion. La prison est attaquée par des créatures hors nature, des
créatures maléfiques.


Bec-de-lièvre la regarda durement, les narines dilatées.


— Peu importe, lâcha-t-elle. Il n'y a pas d'exception qui
tienne.


Lors des alertes, les détenues doivent rester dans leur
cellule. La directrice enverra des équipes spéciales nous récupérer, une fois
la situation normale rétablie, pour nous conduire en lieu sûr.


— Des équipes spéciales. Vous voulez dire des équipes de
matons ? demanda Caxton.


— Oui, grosse bête, se renfrogna Bec-de-lièvre.


— Vous voulez dire... comme Murphy ? Ou peut-être comme
celui qui nous a refilé ça ? (Elle se remit à piétiner la main qui cherchait
toujours à se lover autour de son pied nu.) Lui aussi portait un uniforme de
gardien.


Bec-de-lièvre aurait pu réagir par un juron ou par un coup
de matraque. Elle n'en eut pas l'occasion. L'alarme se remit à retentir, et la
porte blindée de s'ouvrir de nouveau en coulissant sur ses rails.
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— Que se passe-t-il ? demanda Caxton tandis que la porte d'accès
au QHS s'ouvrait petit à petit.


Elle pouvait entendre les demi-morts de l'autre côté
tambouriner et rigoler. D'un instant à l'autre, l'ouverture serait assez grande
pour qu'ils s'y faufilent. Elle ne doutait pas qu'ils étaient une tripotée et
que tous étaient armés.


Bec-de-lièvre retourna fissa dans le poste de garde et
plaqua de nouveau la main sur le bouton rouge. La porte ne s'immobilisa pas.


La gardienne appuya derechef. Sans plus de résultat. Caxton
pouvait la voir pester et jurer derrière la vitre. Elle ressortit au pas de
course, la matraque à la main.


— Ils ont certainement des couteaux, l'avertit Caxton en
contemplant son bâton. Ils vont nous submerger. Il faut absolument qu'on
referme cette porte. Que se passe-t-il ?


Bec-de-lièvre se renfrogna.


— Toutes les portes de l'établissement peuvent être ouvertes
et fermées à distance. En cas de mutinerie, un quartier ou un dortoir peut être
bouclé depuis le poste central. Quelqu'un - l'une de ces choses - a dû accéder
au poste de commandement et activer le signal d'évacuation d'urgence. Il ouvre
toutes les portes de cette aile du bâtiment.


— Et vous ne pouvez pas reprendre la main ? demanda Caxton.


— Même si des détenues prenaient le contrôle du QHS, le
poste central pourrait toujours boucler cette unité ou au contraire la rouvrir
d'un coup, si nécessaire. Alors, non, je ne peux pas reprendre la main d'ici.


Caxton regarda le panneau s'ouvrir lentement et réfléchit.


— Avant, quand le premier demi-mort est entré ici, ils
avaient déverrouillé toutes les cellules à distance.


Bec-de-lièvre acquiesça.


— C'est exact. Tout en me bouclant à l'intérieur du poste de
garde. C'est pourquoi je n'ai pas pu sauver les prisonnières qu'il tuait.


— Mais... mais vous avez quand même réussi à sortir, observa
Caxton.


Bec-de-lièvre acquiesça de nouveau.


— J'ai arraché le câble qui relie la commande de la porte au
poste central, puis j'ai appuyé sur le bouton et, coup de bol, ça a marché.
(Elle dévisagea Caxton comme si une connexion venait de se faire dans son
esprit.) Je pourrais également arracher le câble de la porte principale, couper
la liaison avec le central, puis refermer la porte d'ici.


— Ça vaut le coup d'essayer, renchérit Caxton, le cœur
battant la chamade.


— Ça prendra une bonne minute. Tous ces câbles passent dans
un tube en PVC qui court sous le tableau de commande. Il faudra que je l'ouvre
pour y accéder. Le temps que j'aie terminé, la porte sera ouverte.


— Je peux contenir les demi-morts pendant que vous le
faites. Si vous me donnez une arme, poursuivit Caxton.


Bec-de-lièvre la regarda.


— Tu plaisantes ?


— Non ! Écoutez, il faut qu'on fasse quelque chose ou ils
vont nous envoyer tous les demi-morts qu'ils ont sous la main. Vous n'avez donc
pas encore compris ? C'est moi qu'ils veulent. On perd du temps... Filez-moi
une arme !


—Attends, fit Bec-de-lièvre, comme si la porte n’était pas
toujours en train de coulisser sur ses rails tandis qu'elles discutaient.


Déjà, un demi-mort avait passé un pied et un bout de hanche
par l'ouverture. Son gilet matelassé l'empêchait encore de passer mais d'une
seconde à l'autre, il allait débouler dans le QHS où Caxton restait plantée,
impuissante.


— Tu veux dire que si je te livre à eux, ils nous ficheront
la paix?


Caxton en resta interloquée.


— Vous êtes gardienne de prison, dit-elle finalement.


— Ouais, répondit Bec-de-lièvre.


— Ça veut dire que vous êtes censée garder les gens. Pas les
mettre en danger.


— Hum... fit Bec-de-lièvre.


Caxton hocha la tête. Elles n'avaient pas le temps de
discuter.


— Bon, vous les contenez. Moi, j'arrache le câble,
lança-t-elle avant de filer vers le poste de garde.


Cette fois, enfin, Bec-de-lièvre ne discutait plus. Elle
s'approcha de la porte et fracassa sa matraque sur la tête du demi-mort qui essayait
de passer. Un bras armé d'un couteau décrivit un crochet dans sa direction et
elle n'eut que le temps de reculer d'un bond.


À l'intérieur du poste, Caxton plongea sous le poste de
contrôle et vit le tube en PVC mentionné pat Bec-de-lièvre. Il courait de la
face inférieure de la console jusqu'au sol. Il vibra un peu quand elle tira
dessus, mais sans céder. Elle pouvait essayer de le dégager à coups de pied
mais, sans chaussures, elle risquait surtout de se fracturer un orteil. Elle
avait besoin de quelque chose pour faire levier.


Elle consacra un dixième de seconde à jeter un coup d'œil
vers la porte. Elle était ouverte sur près de trente centimètres à présent, un
espace plus que suffisant pour permettre à un demi-mort de se faufiler.
Bec-de-lièvre maniait la matraque en esquivant les couteaux, cherchant
désespérément à les repousser. Caxton devait refermer la porte immédiatement.


La chaise à l'intérieur du poste était en bois. Elle la
saisit et la projeta contre la paroi vitrée en plexiglas qui se brisa.
Empoignant alors un pied, elle replongea sous le tableau de commande et inséra
ce pied entre le tube et la paroi. Avec une pression suffisante et selon le bon
angle...


Le tube se fendit en deux. À l'intérieur apparut une dizaine
de câbles épais sous une gaine isolante de plastique blanc. Tous identiques, à
première vue. Pas moyen de savoir lequel arracher. Si elle tirait sur le
mauvais, elle risquait de couper le courant dans tout le poste, et alors plus
question de pouvoir refermer la porte.


Il n'y avait pourtant pas le choix. À l'entrée, Bec-de-lièvre
frappait de plus en plus vite, mais elle avait déjà une méchante estafilade à
l'oreille et le côté de son gilet matelassé était lacéré. Il pouvait la
prémunir contre un coup direct mais à force, il allait finir taillé en pièces
et, dès lors, elle n'aurait plus aucune protection. Caxton saisit un câble au
hasard et tira. Il vint sans trop d'effort mais elle n'aurait su dire l'effet
résultant. De la paume de la main, à tâtons, elle écrasa le bouton rouge sur la
console. 


Rien ne se passa.


— OK, fit-elle dans un souffle avant de tirer sur un autre
câble, puis d'appuyer sur le bouton une deuxième fois.


Toujours rien.


— Allez! couina-t-elle avant d'en tirer trois d'un coup.


Puis elle appuya encore.


L'alarme retentit et la porte cessa de s'ouvrir. Puis, lentement,
bien trop lentement, elle se remit à coulisser dans la direction opposée.


Caxton courut vers la porte et faillit se faire décerveler
par la matraque tournoyante de Bec-de-lièvre. Un demi-mort passait la main par
l'embrasure, cherchant à l'agripper par la bride de son gilet. Caxton empoigna
le bras du salopard et le tira dans la mauvaise direction. Il se brisa. Le
demi-mort poussa un cri.


Un autre essaya de coincer un pied dans la porte, un grand
panard dans une grosse botte à bout ferré. Caxton saisit la jambe au-dessus de
la cheville et tira d'un coup sec, déséquilibrant le demi-mort.


Bec-de-lièvre abattit l'extrémité de sa matraque sur le
crâne d'un adversaire. Le crâne se fendit comme un melon trop mûr. Et alors...


Alors les demi-morts battirent en retraite, s'écartant de la
porte. Ils avaient pu voir ce qui se passait quand elle s'était refermée la
fois précédente et que l'un des leurs avait perdu un bras. Ils étaient assez
malins pour ne pas laisser l'un d'eux se faire écrabouiller ce coup-ci.


Quand la porte se fut enfin refermée pour de bon, Caxton
s'appuya contre le panneau en essayant de retrouver sa respiration. Elle ferma
les yeux, sans plus penser à rien. Dans une seconde, elle allait devoir gérer
tout ce bordel. Réfléchir aux raisons qui avaient poussé les vampires à s'en
prendre à la prison et à la conduite à tenir. Mais pendant un bref instant, au
moins, elle pouvait se laisser aller, s'adosser, en sécurité.


C'est alors qu'elle sentit le Taser de Bec-de-lièvre lui
caresser le creux des reins.



16.


Franklin ôta ses lunettes noires. La peau autour de ses yeux
était presque entièrement partie, arrachée par ses propres ongles. Si elle
avait nourri le moindre doute auparavant, elle n'en avait plus aucun : c'était
un demi-mort. Malvern avait dû lui ordonner de ne pas s'arracher le visage,
pour qu'il se mêle plus aisément aux vivants dans la prison. Il avait fait de
son mieux, mais ne pouvait résister à l'envie de s'écorcher un peu.


Il bâillonna Clara et lui ligota les mains dans le dos avec
un ruban de plastique qui s'enfonçait dans ses poignets. Puis il la laissa
seule. Nul n'essaya de la tabasser, de la poignarder, ou de la pousser au bas
d'un escalier. 


Nul ne la saigna.


Malvern n'avait fait qu'une bouchée de la seconde détenue et
le sang opérait sa magie sur elle.


Déjà la peau commençait à se reformer au niveau du trou à
son front. Ses mains ne ressemblaient plus autant à des brassées de brindilles
- les articulations des phalanges étaient encore disproportionnées et les
ongles cassés, mais le gras des pouces avait l'air nettement charnu. Son teint
s'était éclairci, passant du jaune brunâtre du vieux cuir brut à la pâleur
maladive plus classique d'un vampire en activité.


Bien sûr, son œil disparu ne repousserait pas. Les blessures
infligées avant la première mort du vampire ne guérissaient jamais, quelle que
soit la quantité de sang ingurgitée. Mais son unique œil valide perdait son
voile blanchâtre et le feu terni d'une braise semblait brûler dans ses
profondeurs.


Combien de victimes lui faudrait-il encore avant qu'elle ait
recouvré toutes ses forces et qu'elle ait la vigueur des machines à tuer assoiffées
de sang que Laura combattait depuis si longtemps ? Même alors, bien sûr, ça ne
durerait pas. Pour un vampire de l'âge de Malvern, il faudrait un afflux
constant de sang neuf pour maintenir sa vigueur à ce niveau. Nul doute qu'après
la soirée Tupperware ou son raid sur le bar, la même transformation était
advenue, avant que le processus de décomposition reprenne aussitôt ou presque.
Mais dans les circonstances présentes... il y avait la promesse de nouvelles
quantités de sang. Ces quelques victimes, comprit Clara, ne seraient que les
premières d'une longue liste. Malvern serait en mesure d'entretenir sa soif un
long, un très long moment, à présent qu'elle contrôlait la place. Elle ne
risquait pas de subir une pénurie de corps à vider, pas dans cette prison.


Clara regarda la directrice. La femme d'âge mûr lui rendit
son regard calmement, sans la moindre trace de culpabilité.


— Si vous voulez me voir exprimer des remords pour ces
deux-là, ne vous fatiguez pas, dit la directrice en déchiffrant l'expression de
Clara. Celle-ci, indiqua-t-elle en repoussant du pied le cadavre de la jeune
blonde, était incarcérée pour PSD.


Grimace de Clara. PSD - « pratique sexuelle déviante ».
C'était la nouvelle terminologie juridique pour ce qu'on qualifiait jadis de sodomie
et qui pouvait recouvrir une large variété de crimes, pas spécialement
ragoûtants.


— Elle a violé sa petite sœur avec une brosse à cheveux, si
vous tenez à le savoir. L'autre a fait des séjours réguliers dans mon établissement
depuis l'âge de dix-huit ans. Chaque fois qu'on la libérait, elle retournait
aussitôt voir son dealer de crack et tapinait pour se payer sa dose. Avant
qu'elle ait eu le temps de dire «ouf», elle était de retour ici. Un complet
gâchis de potentialités humaines - le genre de récidiviste qui n'a aucun désir
de réhabilitation. Ce ne sont pas elles qui m'ôteront le sommeil.


Toujours agenouillée auprès de sa seconde victime, Malvern se
releva lentement.


— Assez moralisé, ma fille. Que peux-tu me dire de ces
hommes à qui l'on ne peut prêter sa confiance ?


La directrice regarda Malvern avec une expression de pure
dévotion.


— Vos demi-morts ont passé toute la journée à tuer ceux des
matons que je savais peu fiables, pour les remplacer. Les autres pouvaient mal
prendre la chose, aussi sont-ils conduits en cellule à l'instant où je vous
parle. Nous les y bouclerons en leur donnant le même choix que celui que nous
avons offert aux détenues.


— Si fait. Quant aux autorités hors ces murs ?


La directrice brandit son BlackBerry.


— J'ai contacté la police locale et le bureau régional de la
police d'État. Je leur ai dit que nous avions subi une petite mutinerie mais
qu'elle avait été contenue et que nous n'avions pas besoin d'aide. Cela nous
garantit que personne ne s'approchera à moins de quinze kilomètres de la prison
jusqu'à ce que je leur annonce que la situation a été rétablie. Nous devrions
avoir au moins vingt-quatre heures de paix avant que quelqu'un se mette à poser
des questions et, même à ce moment-là, ils ne sauront pas ce qui se passe
réellement. Lors d'une alerte, toutes les lignes téléphoniques sont coupées, à
l'exception de ma ligne personnelle. Nous sommes totalement isolés et contrôlons
donc totalement l'établissement.


— À la bonne heure! dit Malvern.


Clara essaya de prêter attention à leur dialogue. Elle
savait que c'était important - elle devait comprendre la situation dans
laquelle elle s'était fourrée. Mais ses yeux refusaient de regarder la vampire
ou la directrice. Ils ne cessaient de retourner aux deux corps exsangues gisant
sur la moquette entre elles.


Malvern suivit son regard.


— Penserais-tu, chère Clara, que tu es la suivante?


Avec son bâillon, Clara ne pouvait répondre. Elle savait
qu'elle avait dû écarquiller les yeux. On l'avait forcée à regarder Malvern se
gorger de sang, encore et encore. Elle sentait à présent la sueur ruisseler sur
son front et couler dans ses yeux. Elle suait de peur.


— Ah ! Mais tu es différente de ce tas de cadavres, lui dit
Malvern. (Il y avait l'ombre d'un rire dans sa voix.) Ou du moins, tu as
quelque chose qui te rend différente. Spéciale. Sais-tu de quoi il s'agit ?


Elle marqua une pause, comme si elle s'attendait à voir
Clara lui répondre.


Clara fit lentement « non » de la tête.


Malvern se pencha vers elle, assez près pour l'embrasser. Sa
peau était si froide et tellement... contre nature que Clara sentit la chair de
poule la gagner. Elle recula tandis que Malvern lui susurrait au creux de l'oreille
:


— Tu es aimée.


Clara étouffa un gémissement de terreur. Elle avait
parfaitement compris ce que voulait dire la vampire. Sa voix voulut former un
nom dans sa gorge, même si sa bouche ne pouvait l'achever. Laura.


Malvern acquiesça comme si elle avait parfaitement entendu
la jeune femme.


— Elle viendra à ta rescousse, traversant moultes distances
et grand péril. À cet instant même, elle se cache derrière une porte verrouillée
que je ne puis atteindre. Pourtant, lorsqu'elle te sauta en danger, combien de
temps lui faudra-t-il, selon toi, pour accourir sus ?


Malvern sourit. Ce n'est pas un joli spectacle quand un
vampire sourit. Les dents semblent s'étaler vers l'extérieur, s'allonger
encore, voire se multiplier. Par son seul sourire, Malvern pouvait vous glacer
les sangs.


Elle tournoya et traversa quasiment la pièce en dansant. Ça
ne durerait pas mais pour l'heure, elle avait presque le teint rose. Presque le
sang aux joues.


— Que quelqu'un lui ôte ce chiffon de la bouche. Je m'en
vais lui parler.


Un demi-mort passa la main derrière la tête de Clara pour
délier son bâillon.


— Elle est trop intelligente pour faire une chose pareille,
dit aussitôt Clara. Elle ne tombera pas dans votre piège. De toute façon, j'ai
rompu avec elle aujourd'hui. Il est plus que probable qu'elle me déteste et
veuille ma mort à l'heure qu'il est.


Malvern jeta un regard en coin à la directrice qui fit un
signe de dénégation.


— J'ai écouté l'intégralité de leur conversation. Elles ont
passé le plus clair de leur temps à parler de vous, Miss Malvern. Pas une seule
fois, elles n'ont évoqué une rupture.


Malvern sourit de nouveau, mais c'était cette fois moins un
rictus dément qu'un sourire entendu.


— Tu es très brave. Mais je dois insister : j'ai tout fort
bien préparé, minuté jusqu'au moindre détail. J'ai trouvé l'heure unique, dans
le mois entier, où vous seriez l'une et l'autre en un même lieu.


Aie confiance, ma fille. Je suis moitié plus maligne que
toi.


Clara décida de tourner sept fois sa langue dans sa bouche
avant de la rouvrir. Elle n'avait pas envie de révéler à Malvern le moindre
détail qui puisse lui être utile.


Mieux valait qu'elle oriente la conversation de manière à
recueillir des informations nouvelles.


— Tout ça pour ça ? Occuper la prison pour récupérer Laura ?


Malvern haussa les épaules, toute guillerette.


— Oh ! Qu'il m'agréerait que la vie fût aussi simple ! Non,
mon enfant. Ce vil cachot peut m'offrir tant et plus. Regarde comme je
m'épanouis céans, telle une fleur en serre.


Elle releva les bras, qui étaient décidément plus charnus.


— Mais cela ne peut pas durer. Vous avez tué tous ces
gardiens et pris leur sang, mais quid de demain soir? La
fringale va vous reprendre. Et par votre seule présence ici, vous allez attirer
l'attention sur vous. Avant demain matin, la police aura investi cette prison.
Ils l'encercleront, piégeront chaque issue. Vous aurez peut-être eu un bon
repas, mais ce sera le dernier.


Malvern baissa la tête, comme si elle soupesait le moindre
mot prononcé par Clara. Puis elle la releva pour regarder par la fenêtre les
étoiles visibles au-dessus du mur d'enceinte.


— Lors que j'étais une enfant de mortalité, comme toi,
j'exerçais un métier, je gérais en fait une maison de jeux. Une agréable suite
de chambres sises à Manchester où des gentilshommes pouvaient se réunir et
jouer au piquet ou à l'écarté - des jeux de cartes, j'oublie toujours que nul
ne joue plus à ces jeux. Ils jouaient également au whist, selon les règles
édictées par Hoyle. Les hommes jouent-ils encore au whist quand ils se sentent
en veine ?


— Les gens vraiment très, très âgés, répondit Clara.


Malvern gloussa.


— C'était la grande mode, le whist, en l'an de grâce 1712.
C'est un jeu qui se joue sans parler, où le regard seul élabore la stratégie.
Il était donc considéré comme peu séant pour les dames, car l'on nous disait
incapables de tenir si longtemps sans bavarder. (Elle jeta vers Clara un regard
entendu.) Mais ô comme les gentilshommes de goût l'appréciaient... Des heures
durant, ils restaient assis en silence et le seul bruit dans tout l'univers
semblait être l'ouverture du jeu et la danse des cartes qui s'ensuivait, comme
chaque joueur s'efforçait de prendre la pile...


— Je vous demande pardon, l'interrompit Clara, mais quel est
le rapport avec ce qui se passe ici, bordel de merde ?


Malvern se tenait près de la fenêtre, mais un clin d'œil
plus tard, elle était dans le dos de Clara, son menton osseux posé sur l'épaule
de cette dernière. Jamais Clara n'avait vu un être humain se déplacer aussi
vite. Ni un vampire.


— Je ne veux dire que ceci, très chère : la chance peut
aller et venir, les enchères monter ou se raréfier ; mais le résultat définitif
ne se dévoile qu'après que l'ultime carte aura été retournée. Ne m'écarte pas
encore, pas avant d'avoir vu mon cœur arraché et brûlé aux mains de ta
maîtresse. Comme toute gente dame qui joue aux cartes, il se pourrait bien que
je cèle un atout dans ma manche.
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Le Taser s'enfonçait dans son dos. C'était une arme en Axa
plastique, presque entièrement composée d'une crosse, avec juste une paire
d'électrodes métalliques en saillie à une extrémité. Quand celles-ci entraient
en contact avec un matériau conducteur - comme la peau humaine -, elles
fermaient un circuit électrique et le courant passait.


Ce courant n'était pas particulièrement fort. La tension
était élevée, jusqu'à cinquante mille volts, mais l'intensité était très faible
- l'appareil n'était pas conçu pour électrocuter la victime mais juste pour
expédier dans les nerfs une décharge imitant le signal envoyé par le système
nerveux destiné à donner l'ordre à tous les muscles de se tétaniser.


La puissance requise était fournie sans peine par une simple
batterie de neuf volts. Pour la victime, toutefois, c'était comme si elle se
faisait percuter par un camion.


Le courant parcourut le corps de Caxton. Ses muscles furent
pris de spasmes, certains se contractaient, d'autres se dilataient, s'opposant
les uns aux autres. Ses yeux se révulsèrent et elle sentit une boule de douleur
fulgurante remonter sa colonne vertébrale pour lui exploser dans le crâne.


L'obscurité l'enveloppa dans ses bras de velours et la berça
comme une enfant.


Mais pour une seconde seulement.


Quand elle reprit ses esprits, elle eut l'impression d'avoir
été passée au grill. Elle était étendue par terre et regardait les spots encastrés
dans le plafond. Elle cligna des yeux. C'était à peu près tout ce qu'elle
pouvait faire. Au bout d'un moment, elle parvint toutefois à s'humecter les
lèvres.


Une botte vint lui caresser la cage thoracique. Elle essaya
de rouler pour s'écarter mais ça réclamait bien trop d'énergie.


Bec-de-lièvre s'accroupit à côté d'elle.


— N'essaie pas de te relever.


— D'accord, couina Caxton.


La matonne se massa le visage.


— Écoute. J'imagine que je dois te remercier pour ton aide.
A nous deux, je pense que nous avons sauvé cette unité. Et je ne risque pas de
l'oublier. Mais il y a des règles et ce sont de bonnes règles, et si elles
existent, c'est pour une bonne raison.


— Ah! fit Caxton.


— Ce n'est pas facile d'être gardienne. Je sais que vous
autres détenues, vous nous prenez tous pour des connards sadiques. Mais c'est
juste parce que, eh bien, parce que vous ne pouvez pas voir notre point de vue,
n'est-ce pas ? T'as été flic. Tu sais ce que c'est quand tu te retrouves nez à
nez avec quelqu'un prêt à te tuer s'il en a la possibilité, prêt à sauter sur
la moindre occasion de te baiser juste parce que tu es ce que tu es.


Caxton dut admettre que c'était la vérité. Tous les vampires
qu'elle avait affrontés avaient ce sentiment, tout comme un certain nombre de
criminels humains qu'elle avait connus.


— Imagine que tu sois entourée par cette hostilité chaque
jour que Dieu fait. Imagine qu'à la seconde même où tu mets le pied dans ce
quartier, une centaine d'yeux observent chacun de tes mouvements, guettent la
moindre petite erreur, attendent que tu aies oublié quelque chose pour en tirer
parti. Dans ce genre de situation, il est possible - tout juste possible - de
te maintenir la tête hors de l'eau. Mais dans ce cas, faut être sacrement
coriace pour que ça marche.


Caxton leva la main gauche d'une fraction de centimètre.
I.lle avait les muscles endoloris et ramollis ; ils semblaient ne pas vouloir
lui obéir, mais commençaient à tout le moins à écouter ses ordres.


— Non ! ordonna Bec-de-lièvre en lui rabattant la main
contre le sol avec le bout de sa matraque. Ne bouge pas !


— C'est bon, fit Caxton.


— On nous fait subir toute une batterie de tests avant de
nous lâcher ici, on a suivi toutes sortes de cours. L'un des trucs qu'on nous a
enseignés, ce sont les méthodes de gestion de crise. Ça veut dire que, quoi
qu'il advienne, quand vous êtes maton, vous êtes responsable. Peu importe la
gravité de la situation, vous devez la maîtriser. S'il faut être un peu
méchant, tant pis. Si vous devez traiter les gens de noms d'oiseaux, voire
mater quelqu'un qui a le dos tourné, vous n'avez pas d'autre choix. Il n'y a
pas d'exception aux méthodes de gestion de crise. Pas question que je te laisse
te balader hors de ta cellule, en aucune circonstance. Alors il va falloir que
je te remette au trou et que je te boucle à l'intérieur. Je te protégerai,
c'est promis. Je te sortirai de cette situation. Je t'évacuerai avec les autres
prisonnières aussitôt que la directrice nous aura redonné le feu vert. D'accord
?


Caxton secoua péniblement la tête.


— Non. Je vous en conjure, laissez-moi juste une chance de
vous expliquer. Ils ne vont pas renoncer à franchir cette porte. Ils apporteront
des outils et découperont la porte s'il le faut. Toute seule, vous pourrez
arrêter peut-être la première vague mais ils enverront d'autres bataillons de
ces créatures. Et si ça ne marche toujours pas, Malvern se déplacera en
personne. Elle est faible pour un vampire, mais ça ne veut pas dire
grand-chose. Elle se sera nourrie - en abondance - et elle aura recouvré assez
de forces pour que vous ne fassiez pas le poids face à elle. Je sais comment la
tuer, mais ce n'est pas un truc que je peux vous enseigner dans le délai dont
nous disposons. Nous...


Elle cessa de parler parce que soudain le sol bougea sous
elle. Ou non... ce n'était pas ça. C'était elle qui bougeait. On la traînait
sur le ciment. Sa tête rebondit douloureusement et elle essaya de la redresser.
Elle entrevit tout juste Bec-de-lièvre qui la tirait par les pieds. Puis la
matonne se pencha, la releva et la jucha sur son épaule. Elle grogna sous
l'effort mais réussit à ramener Caxton dans sa cellule. Elle la déposa sur la
couchette de Gert - Caxton vit ses photos de bébés juste sous son nez.


Elle se débattit pour reprendre le contrôle de son corps
mais ce dernier faisait de la résistance. Elle réussit à dégringoler de la couchette
et à se relever sur un genou - juste à temps pour voir la porte de la cellule
se refermer devant elle et entendre le déclic métallique du verrou qui
s'enclenchait.


Non, hurla-t-elle dans sa tête. Non!


Elle saisit le capitonnage de la porte et tira dessus mais
le matériau était conçu pour résister et elle put tout au plus le griffer. Elle
se jeta plusieurs fois contre le panneau, sachant qu'elle ne pourrait jamais
réussir à passer au travers.


Elle finit par se calmer. Elle pouvait faire quelque chose.
Il devait y avoir un moyen de communiquer avec Bec-de-lièvre. Elle regarda
dehors par le hublot mais il n'y avait rien à voir, hormis les corps des
prisonnières tuées et le bras écrasé du demi-mort. Bec-de-lièvre n'était
visible nulle part.


Elle entendait pourtant quelque chose.


Comme le bruit de quelqu'un qui a du mal à déglutir. Ou qui
s'étrangle avec un bout de viande plein de cartilage. Caxton était perplexe.
Elle colla son visage contre la vitre, cherchant à mieux voir, mais en vain.
Alors elle finit par renoncer et se mit à faire les cent pas dans sa cellule.
Le bruit se tut. Il n'avait jamais été très fort. Peut-être ne provenait-il
même pas du QHS. Peut-être était-il transmis par la tuyauterie.


Elle tournait toujours en rond, les bras serrés autour
d'elle, quand la porte se rouvrit.


Caxton tourna les talons, surprise. Elle n'avait pas eu la
moindre chance de se préparer. Quelqu'un venait-il pour la tuer?


La silhouette qui s'encadra sur le seuil était couverte de
sang. Elle serrait le couteau de chasse à lame crantée et portait un gilet
matelassé bleu. Mais le gilet avait été passé par-dessus la tenue orange d'une
détenue.


Le visage était déformé par une grimace de folie pure, et il
fallut à Caxton un bon moment pouf se tendre compte qu'il ne lui était pas
étranger. Elle dut d'abord constater un fait qui, jusqu'alors, lui avait
échappé : Gert n'était pas dans la cellule. Elle ne s'y trouvait pas quand
Bec-de-lièvre l'y avait traînée.


Gert n'avait pas chômé, apparemment. Elle avait dû se
faufiler hors de la cellule quand Caxton et Bec-de-lièvre se démenaient avec la
porte principale du QHS. Elle avait dû rejoindre la cellule où Caxton s'était
battue contre le demi-mort et elle y avait retrouvé le couteau.


Et à présent, elle avait trouvé moyen de l'utiliser.


— Où est la matonne? demanda Caxton, même si elle
connaissait parfaitement la réponse.


— Je t'avais dit que je pourrais t'être utile, dit Gert en
entrant.
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— Oh ! mon Dieu, non ! fit Caxton en mettant une main devant
la bouche.


Gert avait... elle avait tué Bec-de-lièvre. Caxton sottit de
la cellule et vit le corps de la gardienne affalé contre un mur. Elle gisait
dans une mare de sang luisant. Son uniforme bleu était taché de rouge sombre,
sa gorge et le bas de son visage étaient maculés.


— Tu n'aurais pas dû faire ça, gémit-elle. C'est bien la
dernière chose que tu aurais dû faire !


Gert arriva derrière Caxton et la saisit aux épaules. Elle
se mit à les lui masser, jusqu'à ce que Caxton s'écarte d'un bond.


— C'était un obstacle, expliqua Gert. Même après que tu lui
as sauvé la vie. Ne me dis pas que tu n'es pas reconnaissante. J'aurais très
bien pu te laisser moisir dans ta geôle, ma petite! J'aurais pu courber
l'échiné, jouer les filles soumises. Au lieu de ça, je t'ai offert une chance
de survivre, pas vrai ?


C'était vrai, en un sens. Comme bon nombre de déments, Gert
fonctionnait sur une base logique. Sauf que cette base reposait sur des
fondations particulièrement branlantes.


Caxton inspira entre ses dents serrées et essaya de
réfléchir. Bec-de-lièvre aurait pu constituer une précieuse alliée. Le plan de
Caxton avait été jusque-là de retrouver un groupe de matons quelque part dans
l'établissement, de leur expliquer de quoi il retournait, puis de les
convaincre à l'aider à se battre pour sortir. Si elle avait réussi à en rallier
ne fût-ce qu'un seul, c'eût été déjà prometteur pour obtenir l'aide de tous. A
présent, elle allait devoir se présenter comme une prisonnière évadée, une
situation dans laquelle ils risquaient de tirer d'abord et de poser les
questions ensuite. Qui plus est, Bec-de-lièvre s'était débrouillée comme un
chef face aux demi-morts. Elle avait su garder son calme et réfléchir avant
d'agir. Elle aurait fait une partenaire de valeur pour les combats à venir.


À présent, Caxton se retrouvait seule. Elle était piégée
entre les murs d'une prison de haute sécurité où personne - gardiens ou codétenues
- n'était susceptible de lui porter la moindre assistance.


Personne, excepté Gert.


— Qui es-tu ? aboya Caxton. Je veux dire... qu'as-tu fait
pour échouer dans un endroit pareil ? Tu n'appartiens pas à une bande.


Gert se mordilla la lèvre inférieure.


— J'ai tué... des gens.


Caxton hocha la tête.


— Ce n'était pas de ma faute! Quand t'es défoncée, tu ne
sais pas toujours ce que tu fais. Tu ne peux pas être tenue pour responsable,
tu sais.


Caxton n'avait jamais tâté d'aucune drogue. Elle avait
rencontré quantité de gens qui en utilisaient, et elle ne les avait jamais trouvés
dignes de confiance. Elle n'en aurait jamais pris un seul pour surveiller ses
arrières.


Elle allait devoir agir seule. Ce qui voulait dire qu'elle
devait élaborer un nouveau plan.


Qu'elle soit bloquée dans sa cellule ou libre d'évoluer à
l'intérieur du QHS, elle demeurait prise au piège dans une prison infestée de
vampires et de demi-morts. Malvern la voulait vivante mais elle n'avait pas
vraiment envie de découvrir pourquoi. Elle allait donc devoir se protéger.


Sa première idée était d'appeler des renforts. Elle avait
reçu une formation de flic, qui lui dictait de ne jamais perdre le contact tant
que c'était possible. Elle se dirigea vers le poste de garde et étudia le
tableau de commande. Il y avait, intégré sur le côté, un combiné téléphonique
qui permettait au gardien de service de communiquer avec le reste de
l'établissement. Il n'y avait pas de clavier mais, à la place, une série de
boutons pour sélectionner tel ou tel poste. Elle décrocha et se mit à presser
les boutons au hasard, appelant l'infirmerie, le réfectoire, la permanence du
personnel, l'entrée principale... tous les postes, sauf le central qu'elle
savait aux mains de l'ennemi.


Elle ne fut pas surprise de ne rien avoir au bout du fil,
pas même la tonalité. Malvern était peut-être âgée de plusieurs siècles, mais
elle était au fait des moyens de communication modernes. Couper les lignes
téléphoniques avait dû être une de ses premières actions.


Eh bien, si Caxton ne pouvait pas appeler de l'aide, il lui
faudrait s'aider elle-même. Ce qui voulait dire trouver des armes.


Elle n'eut qu'à tourner la tête pour trouver un arsenal
miniature. Une rangée de Tasers était posée sur des chargeurs à côté du tableau
de commande. Ils ne seraient d'aucune utilité contre les demi-morts qui
éprouvaient la douleur de manière entièrement différente des vivants, mais elle
en prit un néanmoins, au cas où elle serait de nouveau confrontée à des matons
jugeant plus important de contrôler la situation que de sauver des vies. Sous
la console, il y avait un calibre douze maintenu par deux étriers métalliques.
Elle nota que la crosse était rayée d'une bande de peinture jaune, ce qui
signifiait que l'arme ne devait pas être chargée avec des munitions classiques.
Elle saisit l'arme et l'ouvrit pour s'assurer qu'aucune munition n'était
engagée dans le canon. Dans une corbeille en dessous, elle trouva quantité de
balles à expansion mais les négligea au profit de balles en caoutchouc. Le nom
était doublement trompeur : elles n'étaient pas en caoutchouc et ce n'étaient
pas des balles à strictement parler. Il s'agissait en fait de cartouches
d'environ dix centimètres de long en chlorure de polyvinyle. Elles étaient
conçues moins pour pénétrer la peau que pour enjoindre, par une douleur
suffisante, le destinataire de quitter les lieux. Contre les demi-morts, ces
projectiles seraient plus efficaces que celui qu'avait utilisé Bec-de-lièvre.


Il y avait d'autres armes disponibles mais toutes étaient
classées dans la catégorie non létale - récemment rebaptisées « armes incapacitantes
» -, utiles pour contrôler des prisonniers qu'on ne voulait pas tuer. Il y
avait une bombe lacrymogène, une matraque creuse en alu et un sac de matériau
mou qu'elle ne sut identifiée d'emblée. Elle prit l'ensemble - sauf le sac -
même si deux problèmes limitaient son armement.


Le premier était qu'aucun de ceux disponibles dans le QHS ne
serait d'une grande utilité contre un vampire, même aussi faible et décrépit
que Malvern. Le couteau de chasse pouvait lui arracher le cœur, à condition
qu'elle reste tranquille suffisamment longtemps, mais Caxton savait qu'il
valait mieux affronter un vampire avec de bonnes vieilles armes à feu. Ce qu'il
leur fallait, c'était une mort expéditive et douloureuse.


L'autre gros problème était qu'elle n'avait aucun moyen de
trimbaler tout cet arsenal. Sa combinaison était dépourvue de ceinture, donc de
passants. Le vêtement avait juste été conçu pour être visible dans le noir et
facile à laver. La coupe n'était pas vraiment entrée en ligne de compte et il
était ample et informe. Il n'avait même pas de poches.


Au moins, elle pouvait remédier à cela en récupérant la
ceinture sur le cadavre de Bec-de-lièvre, même si cette perspective ne l'enchantait
pas vraiment. Elle se la passa à l'épaule comme une mince cartouchière ; elle
put y fixer le Taser et coincer dessous le fusil et la matraque, à condition de
bien serrer. Quant à la bombe lacrymogène, elle la glissa dans son
soutien-gorge. Restait le couteau.


— Gert, il faut que tu me donnes ça, dit-elle en tendant la
main.


Sa codétenue la toisa de la tête aux pieds.


— T'as la ceinture à outils. Je garde le couteau.


Caxton soupira.


—J'en ai plus besoin que toi. En fait, tu n'en auras pas
besoin du tout.


— Comment ça?


Caxton se redressa de toute sa hauteur.


— Tu retournes en cellule à présent.


Gert éclata de rire.


— Tu te fous de moi ? J'ai vu ce qui est arrivé à ces
pauvres buses quand cette chose a débarqué. Je ne vais pas me laisser boucler
de nouveau !


Caxton était sur le point de répliquer quand un choc sonore
la fit sursauter. Elle pivota et vit une femme la regarder par le hublot dans
la porte de sa cellule.


— Je suis à fond avec elle, criait la femme d'une voix tout
juste audible à travers l'épaisseur de la porte. Laissez-moi sortir. Je ne veux
pas crever ici !


À l'autre bout du QHS, quelqu'un d'autre tambourinait frénétiquement
contre une porte.


— Et moi, alors, salope ? demanda une autre détenue.


Bientôt, la moitié des portes étaient ébranlées sous les
coups répétés. Caxton tourna sur elle-même, contemplant les cellules, se demandant
ce qu'elle était censée faire de toutes ces femmes. Puis elle regagna le poste
de garde au pas de course et enclencha l'interphone.


— Écoutez, dit-elle dans le micro fixé au tableau de
commande. Nous avons un problème très grave, mais c'est à présent moi la responsable
et j'ai la situation en main, du moins pour le moment. Je vous demande de
garder votre calme.


S'ensuivit un déluge de cris, d'obscénités et de coups
répétés sur les portes et les fenêtres.


Caxton serra les dents et embrassa du regard les cellules. Presque
à chaque lucarne, elle voyait un visage qui l'observait. Un visage implorant et
furieux.


— Ces créatures, il y en a encore d'autres à l'extérieur du
QHS, annonça Caxton. Elles sont venues pour moi - seulement pour moi. J'ai
l'intention de partir d'ici au plus tôt et quand je l'aurai fait, je pense
qu'elles vous ficheront la paix. Mais pour l'heure, vous devez me faire
confiance! L'endroit le plus sûr pour vous est à l'intérieur de vos cellules.


Elle regarda Gert en achevant sa tirade.


Celle-ci lui rendit son regard avec un mépris intense.


— Si t'étais à notre place, dit-elle en élevant la voix
au-dessus des cris et des injures, est-ce que tu goberais toutes ces conneries
?


Elles n'ont pas le choix, se dit Caxton. C'étaient
des meurtrières, des membres de bandes, des femmes qui étaient un danger pour
elles-mêmes. Trois d'entre elles étaient dans le couloir de la mort. Elle ne
pouvait pas leur faire confiance. Elle pouvait bien détenir toutes les armes,
elles n'auraient aucun mal à la déborder et lui ôter jusqu'à cet avantage.


C'était exactement ce qu'avait dit Bec-de-lièvre. Il fallait
savoir maîtriser la situation. On ne pouvait pas se relâcher ne serait-ce
qu'une seule seconde. Et pourtant, Gert n'avait pas tout à fait tort. Qui était
Caxton pour dénier à ces femmes une chance de se défendre toutes seules ?
Peut-être même pourraient-elles l'aider. Si seulement elles pouvaient se taire
un peu, cela l'aiderait bien, déjà. Cela lui permettrait de réfléchir...


Un coup sourd résonna contre la porte principale du QHS et
aussitôt le silence se fit. Les cris cessèrent même si les femmes restèrent
collées aux hublots, tous les regards tournés vers cette porte.


Les coups redoublèrent. Puis une voix haut perchée caqueta :


— Un peu de silence, là-dedans, mesdames ! On essaie de
dormir!


Les prisonnières reprirent illico leur tintamarre mais cette
fois la tonalité était différente. Jusque-là, les cris exprimaient colère et
indignation. À présent, c'était de la terreur pure.
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— Ôte ta veste, dit la directrice en pointant un pistolet
sur l'estomac de Clara.


Celle-ci ne protesta pas. Elle ôta sa veste et la plia sur
le dossier d'une chaise en bois. La directrice fit un signe et Franklin se
précipita pour passer un brassard de nylon autour du biceps de la jeune femme.
Il en serra la fixation jusqu'à ce que ça devienne douloureux, mais Clara lui
refusa le plaisir de l'entendre se plaindre. La boucle du lien était
verrouillée par une clé spéciale qu'il lança à la directrice. Elle l'attrapa de
sa main libre. Clara étudia le brassard et vit qu'un petit boîtier noir y était
fixé. Deux dards métalliques en sortaient, traversant l'étoffe de son
chemisier. Elle en sentait le contact froid sur sa peau.


— C'est le dernier cri en matière de mesures de
conciliation, lui expliqua la directrice. Le dispositif est encore en phase de
test. Il semble y avoir quelques effets secondaires qui ne sont pas de notre
goût.


Elle s'approcha et fit mine de frapper Clara avec son arme.


Celle-ci manqua son nez de quelques millimètres. Par
réflexe, Clara avait levé le bras pour parer le coup.


Le boîtier émit un sifflement perçant. Clara hurla de
douleur.


— Le boîtier intègre un détecteur de mouvement. Si vous
essayez de faire un mouvement brusque - mettons, vous essayez de fuir ou
d'attaquer quelqu'un ou simplement doter le dispositif -, il vous lancera ce
signal d'avertissement, qui dure une seconde. Si vous ne vous immobilisez pas
aussitôt, il vous enverra une décharge électrique suffisante pour inhiber tous
les muscles de votre corps.


Clara fronça les sourcils.


— Quels sont les effets secondaires?


La directrice haussa les épaules.


— Pour commencer, quand ça se déclenche, vous chiez dans
votre froc. Mais on va faire en sorte que ça n'arrive pas, n'est-ce pas ? Vous
serez bien gentille et bien calme, et vous obéirez au brassard. Vous pouvez
marcher, lentement, mais si j'étais vous, j'éviterais de me gratter le nez trop
vigoureusement. Avec ce dispositif, on peut vous surveiller sans pour autant
vous avoir à l'œil à chaque seconde. (La directrice sourit.) C'est tout de même
mieux qu'être bâillonnée, saucissonnée et bouclée au mitard, non ?


Clara avait envie de lui cracher au visage.


— Pourquoi faites-vous ça ?


La directrice la surprit en lui donnant une réponse directe.


— J'ai un cancer du côlon.


Clara bégaya de surprise.


— Je... je suis désolée.


La directrice ignora sa marque de sympathie.


— J'ai trop attendu avant de subir un examen et à présent
les toubibs disent qu'il est inopérable. Il y a tout un tas de traitements possibles
mais ils ne sont que palliatifs. J'ai cette méchante petite masse qui grossit
en moi chaque jour et qui à la longue finira par me tuer. Peut-être dans dix
ans. Peut-être demain. (Elle haussa les épaules.) Je n'ai pas envie de mourir.
Ce n'est pas si dur à comprendre, n'est-ce pas ? Alors quand Malvern s'est mise
à contacter plusieurs membres du personnel de cette prison, à la recherche de
quelqu'un qu'elle pourrait manipuler, je suis apparue en numéro un sur sa
liste. Une chance pour moi.


— Une chance ? demanda Clara, surprise.


— Si je n'avais pas été aussi réceptive à ses avances, elle
aurait tenté de séduire quelqu'un d'autre. N'importe quel membre du personnel
administratif, voire un des gardiens avec le plus d'ancienneté, aurait pu
correspondre à son profil. Si ce n'était pas moi qu'elle avait choisie,
j'aurais été la première tuée lorsqu'elle a investi la prison. Ce cancer en
moi, qui me faisait peur depuis si longtemps, s'est trouvé être mon passeport
pour l'immortalité.


— Elle vous a proposé de devenir vampire ? Et c'est ce que
vous voulez, vraiment ? Ce n'est pas une option de traitement médical. C'est
une malédiction. Vous vivrez éternellement, d'accord... mais vous finirez comme
elle.


Ensemble, elles regardèrent Malvern, en grande conversation
avec un demi-mort au seuil du bureau de la directrice. Ses épaules ressortaient
comme des lames de couteau et sa peau ressemblait à du papier bon marché.


— Dans quelques heures, elle aura l'air bien mieux, observa
la directrice. Par ailleurs, il faut trois cents ans pour acquérir cet aspect. Elle
m'a dit que durant le premier siècle, elle était superbe et plus puissante que
ne pourrait l'espérer tout être humain. J'en profiterai, moi aussi, aussi
longtemps que cela durera. Et même si je n'ai que cinquante ans de vigueur et
de bonne santé, ça vaudra encore le coup. Je serai plus vigoureuse que je ne le
suis maintenant, j'aurai des sens plus aiguisés. Je ne vois pas tant de
désagréments que ça.


Clara fit la grimace.


— À part tout simplement renoncer à votre humanité.


La directrice rit.


— Vous, les flics ! Vous m'étonnerez toujours à croire que
votre présence fait une différence. Les armes et la drogue courent les rues, et
ce sont les drogués qui ont le plus d'armes - quand ça tourne mal -, et
évidemment ça tourne toujours mal puisque ça se termine régulièrement ici avec
moi. Je me récupère les déchets de l'humanité que vous n'avez pas pu sauver.
J'ai vu passer dans ce bureau des femmes qui avaient étranglé leur grand-mère
juste pour avoir de quoi se payer une seule dose. J'ai rencontré de mignonnes
petites gamines qui n'ont plus que des chicots à la place des dents parce
qu'elles ne peuvent déjà plus décrocher de la méthamphétamine. Des ados qui ont
tué leurs propres bébés parce qu'ils pleuraient tout le temps. Vous voulez de l'humanité
? Je vous la laisse !


Clara était scandalisée.


— Comment vous êtes-vous retrouvée à ce poste ? Si c'est ce
que vous pensez, pourquoi l'avoir brigué ? J'aurais cru que puisque vous
consacrez votre vie à vous occuper de détenues, vous devriez au moins avoir foi
en elles.


Bellows leva les yeux au ciel.


— J'ai été jeune, moi aussi. Moi aussi, j'avais de belles
idées grandiloquentes. Puis j'ai vu la réalité. Cela fait des années que j'ai
cessé de me voir en assistante sociale. Et ce n'est même plus la fonction
aujourd'hui. On parlait de réhabilitation des prisonniers.


C'était le terme qu'on employait, le prétexte pour la
brutalité de nos conditions de détention. Aujourd'hui, on parle de stockage.
Cette prison, comme tous les établissements similaires de par le monde, n'est
plus un lieu de cure. Ce sont des endroits où l'on stocke les gens, comme on
stockerait des déchets toxiques.


— C'est horrible. Je ne peux pas l'accepter, protesta Clara.


La directrice haussa les épaules.


— Que vous l'acceptiez ou non, j'énonce un fait. Je me moque
bien - la société se moque bien - que Malvern boulotte jusqu'au dernier
fragment de débris humain à Marcy. Les femmes incarcérées ici se moquent bien
les unes des autres. Elles se battent constamment, s'entre-tuent pour une broutille.
C'est pathétique. Et elles se moquent bien de moi. Je ne peux pas me déplacer
dans ces murs sans gilet de protection. Alors pourquoi me soucierais-je d'elles
? Je m'occupe d'abord de moi. De ma survie. J'ai gâché ma vie, je le vois bien
maintenant. Je veux juste une nouvelle chance pour rattraper le coup, et s'il
me faut boire du sang pour l'obtenir, si je dois me décomposer lentement,
parfait. C'est toujours mieux que l'autre volet de l'alternative, la mort. La
vie a toujours valu mieux que la mort.


— Et vous pensez peut-être que Malvern fait ça par pure
bonté d'âme ? Ne vous est-il pas venu à l'esprit qu'elle pourrait se servir de
vous ? (Clara fulminait.) Croyez-vous que ce soit par hasard si elle vous a
contactée juste après que Laura Caxton a écopé d'une peine de prison, justement
dans cet établissement ? Elle se moque bien de votre seconde chance. Ce qui
l'intéresse, c'est de mettre la main sur Caxton, c'est tout.


Bellows eut un rire amer.


— Mais bien entendu! Je ne suis pas idiote et vous auriez
intérêt à ne pas l'oublier. Bien sûr qu'elle m'utilise. Et en échange, je me
sers d'elle. C'est comme ça que ça marche. Ça a toujours marché comme ça. (Elle
leva les yeux. Malvern lui faisait signe.) Allez, venez. Si vous marchez trop
vite, vous allez vous en souvenir.


Clara s'avança à petits pas, lorgnant la directrice
par-dessus son épaule tandis qu'elle sortait derrière Malvern. Franklin, le
maton qui l'avait conduite ici, fermait la marche. Il semblait être le garde du
corps de la directrice ou bien son chef du personnel.


Un comité d'accueil de demi-morts les attendait à
l'extérieur, adossé au mur du couloir. La plupart portaient l'uniforme de gardiens
- des gardiens qui devaient être morts à présent. Il semblait bien que les
demi-morts dirigeaient désormais la prison, pour le compte de Malvern.


Clara songea aux enquêtes criminelles qu'elle avait menées
avec Glauer, aux meurtres audacieux commis par Malvern peu avant qu'elle ne
pénètre dans la prison. Elle comprit soudain pourquoi la situation était devenue
si explosive. Ils avaient cru de prime abord que c'était parce que Malvern
avait besoin de toujours plus de sang. En fait, elle voulait le plus de
victimes possible - il lui fallait sa propre milice de demi-morts pour diriger
l'établissement. Chacune de ces créatures avait naguère été un être humain,
avec une famille et des amis. Ils n'étaient plus que des esclaves désormais.


Clara eut cependant du mal à compatir en les voyant grimacer
et ricaner sur leur passage.


Par le dédale de portes blindées, tous quatre - Malvern,
Clara, Franklin et la directrice - s'enfoncèrent dans les entrailles de la prison.
Plus d'attente aux postes de passage ou de contrôles d'identité dorénavant. La
plupart des portes étaient déverrouillées et celles qui ne l'étaient pas
s'ouvraient devant Malvern. Clara jeta un coup d'œil au plafond et vit qu'il y
avait des caméras dans tous les couloirs, toutes les pièces qu'ils
traversaient. Des demi-morts devaient suivre leur progression depuis le poste
de commandement central.


La situation commençait à la préoccuper pour de bon. Elle
redoutait que même Laura ne soit pas capable de la tirer de ce mauvais pas.
Cette idée ne l'avait pas encore effleurée, mais une fois entrée dans sa tête,
elle ne voulut plus la quitter.


Elle pouvait bel et bien mourir ici, dans cette prison. Pis,
elle pouvait servir d'appât pour attirer Laura dans un piège. Et alors toutes
deux seraient tuées. Ou pire. Elle était quasiment certaine que Malvern
désirait transformer Laura en vampire. C'était le sort qu'elle avait déjà
réservé à d'autres tueurs de vampires par le passé. Elle semblait trouver cela
d'une ironie délicieuse.


Quant à sa propre personne, Clara doutait de se voir offrir
la même option.


Ils franchirent une ultime porte, massive celle-ci, au
blindage d'acier renforcé. Malvern sourit et s'effaça.


— Mieux vaut qu'elles ne me voient pas tout de suite,
expliqua-t-elle. Passe la première, mon enfant.


Elle fit signe à Clara d'avancer et de franchir le seuil.
Clага avança à petits pas et fut aussitôt noyée dans le
bruit. Ils avaient atteint l'un des dortoirs - ce qu'on aurait appelé naguère
un bloc cellulaire - et les femmes à l'intérieur devenaient folles. Le vacarme
intense l'engloutit comme une déferlante. Une fois réverbérés par les murs et
les barreaux, tous ces cris, ces questions, ces obscénités, se mêlaient en une
seule clameur assourdissante.


Clara leva les yeux et vit trois niveaux de cellules étages
jusqu'au plafond, loin au-dessus de sa tête. Sous ses yeux, un rouleau de papier
toilette enflammé dégringola de tout en haut en se dévidant. Elle prit garde à
ne pas défaillir. Plus loin, dans les deux dernières rangées, des femmes
faisaient gicler l'eau de bouteilles en plastique à travers les barreaux ou
balançaient des morceaux de bois ou des boulettes de papier. Au niveau
inférieur, des détenues tambourinaient sur les barreaux de leur cellule avec
des gobelets ou des plateaux de cafétéria, ou les frappaient juste avec leurs
pieds et mains nus. Où qu'elle regardât, on la dévisageait, épiant sans aménité
le moindre de ses gestes. Des femmes lui faisaient un doigt d'honneur, lui
tiraient la langue ou lui montraient leurs fesses. D'autres essayaient -
généralement en vain - de lui cracher dessus.


La directrice pénétra dans le bloc et leva la main. Constatant
l'inanité de son geste, elle passa le bras derrière elle et Franklin lui tendit
un mégaphone. Elle l'alluma et cria pour couvrir le tintamarre.


— Vous voulez savoir ce qui se passe ? Alors bouclez-moi vos
grandes gueules tout de suite ! Ou vous serez privées de dîner. J'ai encore
quatre dortoirs à visiter. Le vôtre peut passer en dernier, à vous de choisir.


Les cris et les hurlements ne cessèrent pas vraiment mais
ils baissèrent de volume. Cela prit du temps. Clara contempla les cellules de
chaque côté. Les femmes à l'intérieur se bousculaient derrière les barreaux, et
la plupart regardaient à présent la directrice. Il semblait y avoir huit
détenues par cellule - cellules normalement prévues pour quatre. Il n'y avait
qu'un seul w.-c. par cellule et les femmes n'avaient guère de place pour
bouger. L'odeur de crasse et de merde était omniprésente, et Clara se demanda
s'il en avait toujours été ainsi, si les détenues étaient réellement forcées de
vivre dans ces conditions des années durant. Elle se remémora la méchante
plaisanterie de Fetlock, quand il avait suggéré que pour Laura, la prison
équivaudrait à un séjour en camp de vacances. D'accord, tout le monde dormait
dans des lits de camp, mais à part ça...


La directrice dut juger que le bruit était devenu acceptable.


— Il y a eu un certain nombre de changements, mesdames, et
ces changements vont tous nous affecter. Cet établissement n'est plus désormais
sous le contrôle de l'administration pénitentiaire. Ce qui veut dire que, quels
qu'aient été les droits et privilèges dont vous pensiez jouir jusqu'ici, vous
pouvez désormais vous asseoir dessus. Vous voulez manger ce soir ? Alors vous
allez devoir filer doux avec moi. Une chance pour vous que je ne réclame pas de
bonne conduite ou de repentir. Tout ce que je veux, c'est votre sang.


Les cris reprirent de plus belle mais la directrice attendit
patiemment qu'ils cessent. Puis elle refit signe à Franklin qui à son tour se
tourna vers l'entrée du bloc. Quatre demi-morts apparurent alors dans le
dortoir, chacun d'eux poussant un chariot chargé de matériel médical : tubes en
caoutchouc, sachets d'aiguilles stériles, perches à perfusion et sacs pour la
collecte de sang.


— Le dîner est prêt à être servi. Vous le prendrez
dorénavant dans vos cellules. J'espère que tout se passera bien, poursuivit la
directrice, sur un ton manifestement sans réplique. Pour obtenir votre dîner,
vous devrez m'offrir dix centilitres de sang, c'est tout. Ce n'est pas la lune.
Si vous voulez donner, vous n'avez qu'à passer le bras gauche à travers les
barreaux et serrer le poing. Ces gars sans visage viendront vous le prélever.
Vous pouvez choisir de coopérer avec eux, sourire et leur dire un petit mot
gentil, si affreux qu'ils paraissent - bref, leur faciliter la tâche. Ou vous
pouvez lutter contre eux, refuser de donner votre bras. Pas de problème. Dans
ce cas-là, elle entrera dans votre cellule pour vous égorger.


— Qui ça, « elle », tête de cul? railla quelqu'un, au
premier étage.


Malvern pénétra alors dans le dortoir. Elle leva son visage
ravagé vers les trois niveaux de cellules. Puis elle sourit, dévoilant ses rangées
de crocs brisés.


Un silence quasiment total tomba sur le bloc.


La directrice leur laissa le temps de bien contempler le
vampire. Puis elle reprit le mégaphone.


— Bien ! J'aimerais à présent vous présenter l'option numéro
trois.
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Les demi-morts ne perdirent pas de temps à frapper à la
porte ou à proférer des menaces contre les femmes de l'autre côté. Au lieu de
cela, ils décidèrent de se forcer un passage.


La porte du QHS était une feuille d'acier de six millimètres
d'épaisseur. Elle était conçue pour résister à toute tentative des détenues
pour la forcer ou la dégonder mais l'architecte de la prison était parti du
principe qu'elles ne disposeraient pas d'un chalumeau oxyacétylénique. On
entendit un sifflement bruyant puis deux cris aigus derrière la porte et
bientôt, un petit point apparut au beau milieu du panneau et se mit à luire
d'un éclat rouge vif.


— Reculez, dit Caxton.


Gert et elle s'écartèrent de la porte à l'instant même où
des étincelles orange jaillissaient de la surface et des gouttes de métal fondu
commençaient à ruisseler sur le panneau. Un jet d'étincelles plus puissant
émergea du trou pratiqué par les demi-morts et se mit à courir de haut en bas.
Il semblait qu'ils s'apprêtaient à couper la porte en deux. Le jet progressait
lentement ; cela allait prendre de longues minutes, Caxton pouvait donc se
préparer. Elle passa le plus clair de ce temps assise à contempler la porte et
à se creuser la tête pour trouver un plan.


Gert ne lui facilitait pas la tâche.


—Alors, qu'est-ce que tu comptes faire ? ne cessait-elle de
la harceler. (Comme s'il s'agissait de savoir si elles devaient sortir faire du
shopping ou juste rester se faire les ongles !) Quel est ton grand plan, la
tueuse de vampires ? (Il semblait qu'elle avait toute confiance en la capacité
de Caxton à déjouer les machinations de leurs adversaires.) Quand ils
débouleront, qu'est-ce que tu veux que je fasse ?


Il y avait dans ses yeux une lueur mauvaise.


Caxton essaya de ne pas lui prêter attention. Elle aurait pu
à tout moment la ramener de force en cellule. Gert avait certes un couteau,
mais elle-même avait un fusil chargé d'une balle en plastique. Il ne serait pas
difficile de lui tirer dessus, puis de profiter de la douleur et de la
confusion pour lui piquer son couteau. Une fois que Caxton s'en serait emparé,
Gert n'aurait aucun moyen de lui résister de manière significative. Caxton
pourrait alors la contraindre à regagner sa cellule et l'y boucler, ce qui lui
ferait un souci de moins.


Elle ne cessait de se répéter qu'elle ignorait d'où lui
venait son hésitation. Pourquoi elle ne le faisait pas là, tout de suite. En
vérité, elle savait très précisément pourquoi elle n'avait pas tiré sur Gert -
et pourquoi elle n'en ferait rien. Si elle le faisait, elle se retrouverait
seule. Seule dans un bloc cellulaire rempli de bonnes femmes qui la
détestaient, à regarder une porte derrière laquelle se trouvait une bande de
monstres prêts à la tuer et, plus loin, une vampire désireuse de détruire son
âme.


Il y a des moments où personne n'a envie d'être seul. Même
si la seule compagnie possible est un assassin multirécidiviste.


— Je veux dire, t'as bien un plan, n'est-ce pas ? On ne
reste pas juste là à poireauter en attendant de se faire étriller ?


— Ça aiderait, admit Caxton, si je savais combien ils sont.
Ou s'ils sont armés.


Les demi-morts ne portaient jamais d'armes à feu. Leur corps
en décomposition n'était pas doté d'une coordination suffisante pour viser
correctement. Mais à part cela, c'était le brouillard. Ils allaient essayer de
la capturer vivante, ça, elle le savait, mais ils n'hésiteraient pas à lui
faire du mal. Quant à Gert, ils la tueraient pour se débarrasser d'elle.


Caxton avait un projectile dans son fusil. Elle était
certaine de pouvoir descendre un demi-mort avec. Après cela, il faudrait
qu'elle recharge son arme. Elle doutait qu'on lui en laisse le temps.


Le jet d'étincelles atteignit le bas de la porte et la
flamme lécha le ciment. Elle s'interrompit, puis réapparut au début du trait de
coupe et cette fois repartit vers le haut. Caxton estima qu'il lui restait environ
deux minutes pour trouver une solution.


La porte était quasiment découpée quand l'inspiration lui
vint soudain. Elle comprit enfin ce que contenait le sac flasque laissé au
poste de garde. Elle courut l'y récupérer, puis le déposa à moins de deux
mètres de la porte. Enfin, elle s'assura de nouveau que le fusil était chargé
et prêt à faire feu.


— Caxton ? s'enquit Gert. (Les étincelles se rapprochaient
dangereusement du sommet de la porte.) Euh... c'est tout ce que t'as trouvé ?


— Attends un peu. Quand ils débarqueront, ne te rue pas sur
eux. Laisse-les venir vers toi. Si tu peux les affronter un par un, ça aidera.
Et quoi que tu fasses, n'hésite pas. Ils ne sont pas humains, alors n'aie pas
peur de faire mal. Ils sont déjà morts. Frappe-les juste de toutes tes forces,
le plus vite possible.


— OK, dit Gert en se retournant pour faire face à la porte.


La torche atteignit le sommet de la porte. Une traînée
étincelante de scories argentées avait couru du haut en bas sur le métal peint,
comme de la cire de bougie. Le jet d'étincelles se tarit.


Une moitié de la porte glissa hors de son rail et tomba vers
l'intérieur, s'écrasant au sol avec fracas. Derrière, il n'y avait que le noir.


Gert fit mine d'avancer, le couteau pointé devant elle.


— Non, s'écria Caxton. Attends !


Les demi-morts arrivèrent en bloc compact. Ils étaient
nombreux, la plupart habillés en gardiens, quelques-uns en combinaison orange.
Ils avaient le visage en lambeaux et les yeux brillants, tandis qu'ils
brandissaient dans les airs couteaux et matraques. Ils sautèrent par-dessus le
panneau découpé et déferlèrent en hurlant sur Caxton tel un raz-de-marée de
douleur.


Elle leva son arme, attendit le moment précis, puis tira la
balle en caoutchouc sur le sac en plastique à leurs pieds.


Son contenu jaillit dans les airs comme un feu d'artifice
silencieux, des filets de gel orangé propulsés à une vitesse incroyable. Ils
éclaboussèrent les premiers rangs de demi-morts, leur engluant les jambes, le
torse, le visage, avant de durcir instantanément, les noyant sous une masse de
tentacules qui séchaient à l'air sous les yeux de Caxton.


Les demi-morts ne prirent pas d'emblée conscience de la
mousse collante qui explosait autour d'eux. Ils continuaient à avancer, levant
la jambe, agitant les bras de manière menaçante, pour finalement se figer. En
durcissant, la mousse les maintenait fermement et les empêchait presque de
bouger ; ils avaient les membres pris au piège, leur visage ravagé noyé sous
des filaments poisseux. Le peu de liberté de mouvement qui leur restait, ils
l'employaient à tenter de se dégager, en vain.


Caxton avait été d'abord surprise de voir le sac de mousse
dans le poste de garde. Elle savait que cette mousse aqueuse qui réagissait à
l'air avait été conçue à l'origine pour les prisons, dans l'intention de mater
les mutineries. Elle savait également qu'après quelques tests grandeur nature,
ce procédé avait été quasiment interdit car la mousse avait la mauvaise
habitude de se solidifier devant le nez et la bouche des victimes, les
empêchant de respirer. Les risques de poursuites judiciaires avaient convaincu l'administration
pénitentiaire de chercher ailleurs une réponse adéquate à sa constante quête de
l'arme idéale.


Les demi-morts n'avaient pas besoin de respirer. Et quand
bien même, Caxton s'en fichait comme d'une guigne. Ils ne pouvaient plus lui
nuire ni la faire prisonnière, et c'était là l'essentiel.


— Oh ! mon Dieu, fit Gert en s'étranglant de tire. T'as vu
la tête de ce type quand la...


Caxton agrippa le bras de sa codétenue.


— Bouge. Il pourrait y en avoir d'autres en route et je n'ai
pas d'autres munitions.


Toutes les deux contournèrent au pas de course la masse de
demi-morts scotchés au sol. Les créatures criaient leur désarroi et certaines,
dont les bras n'avaient pas été complètement bloqués par la mousse, essayèrent
bien de les rattraper ou de les poignarder mais les deux femmes étaient trop
rapides.


Il ne restait plus à Caxton qu'à trouver quoi faire ensuite.
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Juste après minuit, les demi-morts rapportèrent à Malvern
leur première livraison de sang dans des poches en plastique, de celles qu'on
utilise à l'hôpital pour les transfusions de sang total. La prison disposait
d'une antenne médicale avec toutes les fournitures appropriées. Un demi-mort en
uniforme de maton poussa un chariot dans le bureau de la directrice et
déchargea la collecte sur ce qui était devenu le plan de travail de Malvern.
Six poches en tout, remplies au maximum. Clara savait que ce ne serait que le
premier lot d'une longue série.


Malvern en prit une au hasard et se la vida dans la bouche.
Elle était capable de transpercer la poche et d'en aspirer le sang sans en
répandre une seule goutte sur sa chemise de nuit en lambeaux.


Quand la poche fut vide, elle poussa un soupir étrangement humain
et ferma son œil unique. Il y avait des trous dans sa paupière, par lesquels
Clara put voir que le globe était révulsé. Elle vit également les trous
rétrécir : la peau cicatrisait instantanément.


Elle comprit qu'il ne faudrait pas longtemps avant que
Malvern recouvre sa pleine santé et toutes ses capacités pour redevenir un
véritable adversaire, même pour Laura. Bien sûr, cette vigueur ne durerait pas
et Malvern allait recommencer à se décomposer presque immédiatement. Mais cette
fois, les stocks de sang étaient considérables, et presque inépuisables.


Et dans l'intervalle, le monde extérieur n'avait pas la
moindre idée de ce qui se passait dans ces murs. Pas la moindre idée que la
prison s'était transformée en une gigantesque banque du sang. Pas la moindre
idée du risque énorme couru par chaque détenue de l'établissement.


Clara avait assisté aux tout premiers dons. Des femmes
affamées avaient passé le bras entre les barreaux de leur cellule, plus que désireuses
d'effectuer un petit sacrifice si cela signifiait qu'elles n'auraient pas à
aller se coucher l'estomac vide. Il y avait alors eu bien plus de volontaires
que de demi-morts pour procéder aux prélèvements. Personne n'avait refusé -
elles connaissaient le sort qui les attendait dans le cas contraire. Les
demi-morts avaient parcouru le dortoir, cellule par cellule, procédant
rapidement, plantant leurs aiguilles presque au hasard. Ce travail semblait les
combler d'aise. Ils n'avaient pas pris la peine de changer d'aiguille entre les
dons, ni même de les nettoyer. Clara avait protesté - elle ne s'y connaissait
guère en phlébotomie mais savait qu'on pouvait attraper tout un tas de trucs
avec une aiguille sale. Combien de prisonnières étaient d'anciennes droguées ?
Combien d'entre elles souffraient d'hépatite ou étaient infectées par le VIH ?
Ou Dieu sait quoi d'autre ?


On était, bien sûr, resté sourd à ses prières. Ni la
directrice ni Malvern ne semblaient penser que le risque de contagion sanguine
puisse constituer un problème. Ce qui lui révéla quelque chose : elles
n'escomptaient pas que les prisonnières vivraient assez longtemps pour tomber
malades.


Il y avait eu peu de volontaires pour l'option trois.
Peut-être Malvern et la directrice espéraient-elles que cela changerait. Ou
peut-être savaient-elles déjà que la prison n'était qu'une solution à court
terme au problème plus général de l'approvisionnement en sang pour Malvern.
Peut-être qu'elles avaient compris qu'elles ne s'en tireraient pas ainsi
indéfiniment, ce qui signifiait qu'elles avaient un plan B pour le moment où
les forces de l'ordre investiraient la prison, comme cela finirait par se
produire.


Clara se demanda si elle-même vivrait assez longtemps pour savoir
en quoi consistait ce plan B.


Alors qu'elle ruminait cette pensée particulièrement sombre,
un demi-mort entra dans le bureau et se précipita vers Malvern. Il lui chuchota
quelque chose à l'oreille et elle sourit.


La directrice quitta des yeux son BlackBerry et arqua un
sourcil.


— Il y a eu une évasion, annonça Malvern, l'œil pétillant.


Elle tendit la main vers une nouvelle poche de sang.


— Je peux savoir? suggéra la directrice. C'est qu'en
théorie, c'est toujours ma prison. Ce me semble le genre de détail dont je
pourrais être tenue informée.


— Ce n'est que vétille, je te l'assure. J'ai envoyé une
compagnie de mes esclaves dans ce que vous nommez « Quartier de haute sécurité
» pour y quérir la fameuse tueuse, Laura Caxton. Ils n'y sont point parvenus et
elle s'est échappée.


— Quoi ? sursauta la directrice.


Clara eut un sursaut d'espoir... qui retomba bien vite quand
elle entendit Malvern poursuivre.


— Je n'en attendais pas moins d'elle. Elle a à son avantage
des ressources et des dons sans pareils. Nul verrou ni porte de prison ne peut
longtemps la refréner. Nul demi-mort n'est pour elle un adversaire de taille.
J'avais d'emblée prévu qu'elle s'évaderait. C'est pourquoi nous avions grand
besoin d'elle. (Elle brandit un doigt osseux dans la direction de Clara.) Mais
n'aie crainte.


La directrice semblait fort peu convaincue.


— Je connais la réputation de Caxton. J'ai lu ce dont elle
est capable. Vous êtes sûre que vous contrôlez la situation ?


Malvern prit une nouvelle poche de sang. Ses épaules
semblaient étonnamment moins décharnées qu'auparavant. Elles étaient presque
rondes.


— Dame Fortune se rit de qui prétendrait pareille chose,
observa Malvern.


— Parfois, dit la directrice, j'aimerais que vous vous
contentiez de répondre par « oui » ou « non ».


Malvern sourit et but une autre gorgée de sang.


Peu après, les candidates pour l'option trois furent amenées
une par une. Clara fut bâillonnée pour ne pas pouvoir les avertir de ce dans
quoi elles s'aventuraient. Elles étaient quatre et on leur permit de s'asseoir
dans le canapé tandis qu'on leur offrait un verre d'eau. C'étaient quatre dures
à cuir. Deux Noires, une Latina, une Blanche mais toutes avaient les mêmes yeux
froids qui ne cessaient de scruter la pièce, relevant chaque détail. Elles ne
souriaient pas et ne remercièrent pas les demi-morts pour le rafraîchissement.
Elles ne parlaient pas non plus entre elles.


— Forbin, annonça la directrice et l'une des Noires leva les
yeux.


La directrice consulta son BlackBerry et dit :


— Vous êtes ici pour meurtre, c'est exact?


— Vous le savez bien, répondit l'intéressée. (Elle lorgna
Malvern et s'humecta les lèvres.) J'ai tué mon mari parce qu'il me battait.


La directrice fronça les sourcils.


— Il est dit dans votre dossier que votre avocat n'a pu
présenter aucune preuve pour étayer cette affirmation. La partie civile indique
que vous avez eu une dispute avec votre époux pour une question d'argent. Vous
vouliez vous acheter de la drogue et comme il n'a pas voulu vous donner le prix
d'une dose, vous l'avez poignardé. A soixante et onze reprises. (La directrice
haussa les épaules.) Franchement, je m'en fiche. Vous êtes ici à perpétuité
avec une peine de vingt-cinq ans de sûreté et, jusqu'ici, vous êtes loin
d'avoir été une détenue modèle. Vous avez poignardé deux autres pensionnaires
depuis votre incarcération.


— Toujours en état de légitime défense, protesta Forbin.


— Voyons voir. Vous avez encore de la famille à l'extérieur.
Un oncle. Nous recherchons des personnes sans trop de liens ou de relations.


— Il me violait quand j'étais môme. Puis il m'a trouvée trop
vieille à son goût.


Clara écarquilla les yeux. Forbin ne devait pas avoir plus
de vingt-cinq ans.


— Je n'attends plus grand-chose de lui à présent. Il n'y a
rien qui m'attend dehors. Si jamais je sors, j'aurai votre âge. Avec mon
casier, je ne pourrai pas trouver de boulot et sitôt que je serai retournée
dans la rue, je penserai de nouveau à la dope. Alors si vous avez mieux à
m'offrir, je suis partante.


Malvern se pencha au-dessus du bureau.


— Tu n'imagines pas le sombre secret que je propose, mon
enfant. Me feras-tu serment de fidélité, ce soir?


— Vous voulez ma confiance? Vous demandez le respect, c'est
ça ? Je marche.


— Alors approche-toi. Ne parle pas. Ce qui va se passer
entre nous est baptisé le Rite silencieux et les paroles ne feraient que le
souiller.


Malvern quitta son fauteuil et fit signe à Forbin de
s'agenouiller devant elle. Elle lui prit le visage entre ses mains maigres et
la regarda droit dans les yeux. Durant un moment, il n'y eut pas le moindre
bruit dans le bureau de la directrice. On aurait dit que l'air s'était figé
pour devenir rance.


Malvern transmettait sa malédiction. C'était cela, l'option
numéro trois. Si les prisonnières la choisissaient, elles n'avaient plus à
donner leur sang. À la place, elles pouvaient se suicider et le lendemain soir,
elles se réveilleraient, devenues vampires. Nouvelle progéniture de Malvern.


Quand le rite fut achevé, Forbin pleurait. Malvern ouvrit un
tiroir du bureau et en sortit un petit flacon muni d'un compte-gouttes en caoutchouc.
Il était rempli d'un liquide jaune paille que Clara ne put identifier, mais
elle était à peu près sûre de deviner ce dont il s'agissait.


Derrière Forbin, la porte du bureau s'ouvrit silencieusement
et deux demi-morts entrèrent, portant une simple caisse en bois de pin. Un
cercueil. Forbin n'y jeta même pas un regard. Elle se contenta d'ouvrir la
bouche et de sortir la langue.


La malédiction n'était pas suffisante en soi pour
transformer quelqu'un en vampire. Il fallait également se donner la mort. La malédiction
y aidait - elle s'insinuait dans l'âme, vous donnait envie de mourir pour
renaître. On pouvait lutter contre cette influence si l'on était assez fort, si
l'on avait des raisons suffisantes de vivre. Forbin n'essaya même pas.


Le liquide dans le flacon devait être un poison très rapide
et très puissant. Malvern se pencha et donna le compte-gouttes à la prisonnière.
Celle-ci fît tomber les gouttes sur sa langue, reposa le flacon sur le bureau,
puis s'assit sur ses talons et ferma les yeux.


Au bout d'une minute ou deux, elle se mit à tressaillir. Son
bras fut agité de tremblements et sa tête se mit à dodeliner. Les tressaillements
empirèrent pour se muer en véritables convulsions - mais seulement pour
quelques secondes. Puis le visage de Forbin devint congestionné de sang et elle
bascula à la renverse. Les deux demi-morts la rattrapèrent sans peine pour la
déposer dans le cercueil. Puis ils placèrent le couvercle et emportèrent leur
fardeau, avec Forbin à l'intérieur. 


Un jeu d'enfant.


Les trois autres femmes assises sur le divan avaient assisté
à la scène sans mot dire. Elles l'avaient contemplée dans le moindre détail,
sans aucun doute pour évaluer si le jeu en valait la chandelle.


La directrice se racla la gorge.


— Hauser! lança-t-elle.


La femme blanche se leva pour venir à son tour s'agenouiller
devant Malvern. Elle avait sur le côté du cou un tatouage avec inscrit « 100%
PURE». Clara avait travaillé suffisamment longtemps dans les forces de l'ordre
pour savoir ce que cela signifiait. Hauser appartenait à la Fraternité aryenne
et devait être la petite amie ou la sœur d'un des membres de la bande.


— Je n'ai pas peur, dit-elle en regardant Malvern droit dans
les yeux. Qu'on en finisse.


La directrice consulta son dossier.


— Deux occurrences d'homicide au volant, c'est plutôt
louche. Vous avez d'abord écrasé un jeune Noir de huit ans avec votre camionnette
et écopé pour cela d'une sentence légère parce que vous avez prétendu
simplement avoir perdu le contrôle du véhicule. Puis, quand vous avez recommencé
moins d'un an plus tard, le juge a décidé que soit vous aviez manifestement
besoin de faire régler vos freins de toute urgence, soit qu'il y avait anguille
sous roche.


— Je n'ai pas de regrets, si c'est ce que vous voulez
savoir.


Malvern eut un sourire mauvais.


— Actuellement condamnée à perpétuité sans possibilité de
libération sur parole puisque votre infraction a été jugée comme un crime
raciste.


— C'est exact. J'ai déjà fait des aveux complets. Je
n'éprouve pas le besoin de recommencer. (Hauser se retourna pour toiser la directrice.)
Vous voulez de moi pour ce détachement, oui ou non ? J'avais de toute façon
envisagé de me supprimer, j'attendais juste l'occasion. Ça me paraît plutôt
mieux que de me pendre dans ma cellule pendant que sept putes de négresses me
regardent en applaudissant. Qu'on en finisse, putain de merde !


Malvern se pencha pour prendre le visage de la femme entre
ses mains.


— Tu feras tout ce que j'ordonne, en toutes circonstances ?


— Absolument.


— Alors, fais silence, mon enfant, et reçois le don.


Clara ne put qu'assister avec horreur à la réédition du
rituel grotesque - poison, convulsions, évacuation de Hauser dans un cercueil.
Les deux autres volontaires suivirent sans plus d'hésitation que leurs deux
compagnes.


Dans une prison de la taille de Marcy, combien de femmes
avaient des pulsions suicidaires ? Combien d'entre elles envisageaient un
avenir sans espoir, sans perspectives ? Ces quatre-là s'étaient portées
volontaires même après avoir vu Malvern, après avoir vu à quoi ressemblait un
vieux vampire décrépit. Elles étaient prêtes, comme la directrice, à accepter
la malédiction même si elle était synonyme d'une éternité en décomposition.
C'était toujours mieux que ce qu'elles vivaient alors. Le lendemain soir, Clara
le savait, il y aurait encore d'autres volontaires pour l'option numéro trois.
Et quand les détenues verraient à quoi ressemble un vampire tout neuf, tout
frais sorti du cercueil, il pourrait même y en avoir plus encore.


Quand tout fut terminé, la directrice tendit la main
par-dessus le bureau pour prendre la bouteille de poison. Malvern la subtilisa
avant qu'elle ait pu s'en emparer.


— Tu m'es encore utile comme mortelle, expliqua la vampire.


Ton visage humain te sied mieux au cas où quelque curieux
viendrait à la porte s'enquérir de ce qui se passe ici.


La directrice acquiesça, même si elle n'avait pas l'air
réjoui.


— Bientôt, dit-elle, vous m'avez promis que ce serait pour
bientôt...


— Quand on est au seuil de l'éternité dans sa plus absolue
perfection, une légère attente n'est-elle pas acceptable ? Oui, Augusta, cela
adviendra très bientôt.



22.


Laura Caxton était complètement perdue.


Elle n'en fut pas surprise. Elle n'avait jamais vu de plan
de la prison. Ce n'était pas le genre d'information qu'on procurait aux détenues,
et chaque fois qu'elle avait dû se déplacer dans l'établissement, les matons
étaient là pour la guider. Elle savait tout au plus qu'elle se trouvait dans
l'aile ouest du complexe et que l'entrée principale se trouvait du côté est.
Pourtant, il devait y avoir d'autres portes. D'autres issues.


Son grand plan, jusque-là, restait de s'évader : sortir de
la prison, trouver des responsables et leur dire ce qui se passait. S'ils
voulaient qu'elle y retourne traquer Malvern avec les armes et les renforts qui
convenaient, à la bonne heure. S'ils voulaient la remettre au trou et s'occuper
tout seuls du problème, elle n'y verrait pas non plus d'inconvénient.


Le truc, bien sûr, était de s'évader d'un établissement de
haute sécurité. Sans outils ni gardien à soudoyer. Et dans le noir. Malvern
avait coupé la plupart des lumières. Soit elle voulait économiser
l'électricité, soit elle savait peut-être que Caxton était en cavale et voulait
lui compliquer la vie. Çà et là, un bloc d'éclairage de secours était encore allumé
mais Caxton savait que leur batterie avait une durée de vie d'une heure à
peine. Dès lors, elle serait piégée dans le noir complet, sans même une fenêtre
pour qu'y pénètre la lumière des étoiles.


— Je savais que je pouvais compter sur toi, Caxton, dit
Gert. Je m'en suis doutée dès l'instant que je t'ai vue, je savais qu'on serait
potes. Je suis ton éclaireuse, à présent, d'accord ? Celle que tu garderas même
quand on sera dehors. Je veux dire, c'est forcé, parce qu'on va bien s'évader
toutes deux, hein ? T'auras besoin de moi, dehors. Et je te serai utile. C'est
la chance de ma vie. Si je peux sortir maintenant, je serai encore assez jeune
pour avoir d'autres bébés à moi. Je savais que je pourrais compter sur toi.


Caxton acquiesça sans rien dire. Elle ne savait pas qui
pouvait être à l'écoute. Elle savait en revanche qui les observait. Il y avait
des caméras dans toute la prison, surveillant chaque recoin, chaque couloir,
chaque porte blindée - et dotées à coup sûr de filtres de vision nocturne. Elle
savait qu'elle devait se déplacer rapidement, que si elle traînait trop
longtemps au même endroit, Malvern aurait tôt fait de lui dépêcher une escouade
de ses demi-morts.


Jusqu'à présent, elle avait eu de la chance. Derrière la
porte du QHS s'étirait un long couloir qui menait à un rond-point central où
convergeaient trois coursives. L'endroit idéal pour poster un détachement de
gardiens et, de fait, les concepteurs de la prison y avait installé au milieu
un poste de défense avec fenêtres étroites, meurtrières et d'épais murs en
parpaings. Il était vide à l'arrivée de Caxton. Peut-être Malvern n'avait-elle
pas encore assez d'effectifs pour couvrir tout l'établissement.


Mais Caxton avait appris depuis longtemps qu'espérer ce
genre de choses - des trucs susceptibles de lui faciliter la vie - était un
piège. Il fallait toujours s'attendre au pire absolu et tirer parti des petits
bouts de chance sut lesquels on pouvait tomber, mais sans jamais compter
dessus.


Des trois couloirs qu'elle pouvait explorer, deux avaient
été bloqués par des grilles. Celles-ci pouvaient être ouvertes à distance ou
avec une clé. Elle savait que Bec-de-lièvre n'en possédait pas - elle avait
fouillé son cadavre - et le poste de commande à distance devait, elle en était
sûre, être sévèrement gardé. Elle essaya donc le troisième. Il y avait une
imposante porte pare-feu à son extrémité, mais qui s'ouvrit aisément quand elle
pressa dessus.


— Ça sent le roussi, observa Caxton lorsqu'elle avisa le
couloir vide qui s'étendait au-delà.


Il était bordé de portes, des portes ordinaires, avec une
poignée ordinaire. Nul ne gardait ce couloir. Il n'y avait aucun poste de surveillance
quand elle arriva à un angle.


— Une porte qui est ouverte et pas du tout gardée. Je flaire
le piège...


— Ne sois pas trouillarde comme ça, se moqua Gert en passant
devant elle pour descendre le couloir obscur. Je croyais que t'étais la grande
méchante tueuse de vampires, qui n'attend jamais les renforts et déboule dans
leur antre, l'arme au poing...


— Ça, c'est quand j'ai des armes dignes de ce nom ! expliqua
Caxton. Fusil d'assaut et balles dum-dum, tu vois le topo. Un geste stupide et
nous sommes mortes toutes les deux. Et il se pourrait bien que tu aies commis
un geste stupide!


Gert baissa les yeux comme si elle s'attendait à trouver un
sol jonché de pièges à loup.


— Ben, en tout cas, on dirait pas.


Elle s'approcha de la première porte et, avant que Caxton
ait pu l'arrêter, elle en tourna le bouton et entra.


— Attends, juste..., lança Caxton.


— Celle-ci est vide, annonça Gert. Juste un tas de cartons
et de bordel.


Caxton passa devant elle, le fusil brandi. Elle entra et
balaya les lieux avec le canon de son arme, mettant au défi les demi-morts de
jaillir hors de leur planque. Comme rien ne se passait, elle s'approcha de la
pile de cartons et en ouvrit un en le déchirant. Il était rempli de boîtes de
pêches au sirop.


— Ce doit être un lieu de stockage.


Elle se dirigea vers la porte suivante dans le couloir et
répéta la manœuvre avec son arme avant de s'approcher des cartons à l'intérieur.
Elle en ouvrit plusieurs et étudia leur contenu : du lait en poudre, des
betteraves en tranches, des petits pois. La dernière pièce était remplie de
palettes de plateaux en plastique comme ceux qu'on utilisait à la cafétéria.


— On doit être près des cuisines - on stocke les provisions
à proximité, c'est assez logique, annonça Caxton.


Gert se servit du couteau de chasse pour ouvrir une boîte
d'ananas au sirop. Elle s'en glissa dans la bouche deux tranches qu'elle mastiqua
bruyamment.


— Hmm, c'est bon ! commenta-t-elle. Comment font-ils pour
transformer des bonnes provisions comme ça en cette espèce de merde qu'ils nous
servent aux repas ?


— Peut-être... peut-être que c'est un point positif,
poursuivit Caxton, sans prêter attention à sa codétenue. Si c'est un espace de
stockage, alors il doit y avoir un accès pour faire entrer et sortir les
caisses et les palettes. Ils doivent décharger les camions à proximité - il
doit y avoir un quai de livraison pas loin d'ici. Peut-être que c'est une
issue.


Gert haussa les épaules.


— Plus ou moins. Les camions entrent par la porte
principale, puis ils contournent le dortoir. En chemin, ils doivent franchir
deux barrières et il y a un endroit où les matons peuvent faire éclater leurs
pneus si jamais il y a un problème.


Caxton regarda, éberluée, sa codétenue.


— Ben quoi ? fit Gert. Ça fait deux ans que je suis ici. Tu
crois qu'avec mon ancienne codétenue, on n'a jamais causé de la façon dont on
s'évaderait ? Les filles voient des trucs, et elles en causent. Tout le monde
veut savoir comment fonctionne cet endroit. Et comment en sortir.


Caxton rit. Elle n'avait pas du tout envisagé cet angle.


— OK, fit-elle. Alors, comment tu procéderais ?


Gert haussa les épaules.


— Eh bien, primo, faut sauter un gardien. Y en a qui sont
prêts à le faire, tu vois. Ils entrent dans ta cellule en disant qu'ils vont
procéder à une fouille, et là, t'as qu'à te désaper si tu veux baiser. Si tu le
fais assez souvent, ils commencent à t'apporter des petits trucs.


Caxton arqua les sourcils.


— Quoi donc ? Du chocolat ? Du rouge à lèvres ?


Gert leva les yeux au ciel. Elle jeta dans un coin sa boîte
d'ananas, puis se dirigea vers la porte suivante qu'elle ouvrit à la volée.


— Mais non, gourdasse! lança-t-elle en entrant. De la dope.
Du cristal. Enfin, des drogues, quoi ! C'est comme ça qu'un tas de filles ici
se défoncent. Mais s'ils t'ont vraiment à la bonne, tu peux leur demander des
choses. Faut que ça reste discret. Mais il y a un modèle de brosse à dents qui
peut faire une méchante lame si tu en casses la tête. Ou une bonne brosse à
cheveux, de celle qui a du métal à l'intérieur du manche. On peut faire des tas
de trucs avec un bout de métal quand on a le temps de le travailler. Un engin
pour crocheter les serrures, par exemple. Alors soit tu prends un maton en
otage, ce qui n'est pas bien sorcier s'il a le froc autour des chevilles et la
bite à l'air, soit tu forces deux, trois serrures après l'infirmerie. Ça
t'amène déjà jusqu'au mur d'enceinte. Reste plus qu'à l'escalader. Cette
étape-là, on n'a jamais trouvé comment la résoudre.


Caxton fronça les sourcils et suivit Gert dans une pièce
remplie de chaises. On en avait empilé des centaines et dans le noir, les piles
dessinaient des ombres bizarres, tout hérissées.


— Je vois au moins deux problèmes si on met en œuvre ce
plan. Pour commencer, les demi-morts ne s'intéressent pas au sexe.


— Ouais, ben... Eh, dis donc, il fait vachement sombre,
là-dedans ! observa Gert. On se croirait dans une mine de charbon.


— Pas tout à fait, rectifia Caxton qui avait eu l'occasion
d'en visiter en son temps. Gert buta sur quelque chose et se rattrapa à une
pile de chaises. Elles crissèrent et couinèrent assez fort pour réveiller des
morts. Caxton se raidit - un réflexe - et dégaina le Taser.


Quand elle sentit un couteau fendre l'air à quelques
centimètres seulement de sa figure, elle sut qu'elle avait une bonne raison de
se montrer aussi parano. Elle entrevoyait tout juste l'éclat de la lame dans la
pénombre. Elle estima l'endroit d'où était venu le coup et y porta la main avec
son arme avant de presser la détente.


Il y eut le crépitement d'un arc électrique, suivi d'un cri
aigu. Puis le demi-mort lui flanqua un grand coup dans l'estomac et la jeta au
sol en la bousculant. Elle eut juste le temps de le voir se découper sur le
seuil de la porte avant qu'il disparaisse.


— Merde ! fit Caxton. J'espérais que le Taser serait aussi
efficace que sur les vivants, mais que dalle. Maintenant, on est piégées.


Gert fit claquer sa langue.


— Mais non ! Je te signale qu'il a détalé, fillette !


Caxton poussa un soupir de frustration.


— Tu ne les connais pas. Ils sont faibles et lâches, et ils
ne savent pas tirer : ils rateraient un éléphant dans un tunnel. Mais le problème,
c'est qu'ils ne bossent jamais seuls. Il n'a pas détalé : il est allé chercher
du renfort.



23.


Caxton surgit de la réserve et s'immobilisa en dérapage dans
le couloir. Si elle pouvait rattraper le demi-mort avant qu'il réussisse à
rejoindre ses congénères, elle s'éviterait pas mal d'embêtements. Elle avait
perdu une demi-seconde à scruter la pénombre du côté où elles étaient venues,
avant d'entendre une cavalcade et de comprendre que le demi-mort dévalait le
corridor dans la direction opposée pour disparaître dans les ténèbres à l'autre
bout. Jurant, elle se mit en chasse - sachant déjà que c'était une idée
stupide. Elle n'y voyait goutte. Elle risquait de buter sur quelque chose au
sol et de se tordre la cheville. Elle pouvait rater un virage et s'aplatir
contre un mur, et se casser le nez ou pire.


Elle n'avait guère le choix. Elle avait eu de la veine au
QHS. Le paquet de mousse collante lui avait procuré quelques heures de répit
mais elle n'avait plus d'autres munitions de ce genre ni d'atouts dans sa
manche.


Le souffle court, elle dévala néanmoins le couloir, aiguillonnée
par ce même instinct intrépide qui lui avait permis de tester en vie ces
dernières années, alors que tant de vampires ne pouvaient pas en dire autant.
Elle gardait les mains tendues devant elle, ce qui lui laisserait une fraction
de seconde pour réagir au cas où elle rencontrerait un obstacle inattendu. Pas
vraiment le temps de s'arrêter, mais au moins de quoi s'éviter une commotion.
Elle faillit pousser un cri de triomphe quand ses doigts effleurèrent de
l'étoffe et qu'elle comprit qu'elle était sur le point de rattraper le
demi-mort. Il percuta rudement quelque chose devant lui, quelque chose de moins
résistant qu'un mur en tout cas. Elle se jeta alors sur lui, attrapant ce
qu'elle pouvait, un bout de vêtement, un membre, des cheveux.


Le demi-mort était tombé sur une porte. Il en tournait le
bouton quand elle le heurta par l'arrière et c'est ensemble qu'ils la franchirent,
débouchant sous une lumière si vive qu'elle éblouit Caxton et l'aveugla
momentanément.


Le demi-mort s'étala par terre, son visage s'écrasant sur le
ciment dans un craquement écœurant. La chute de Caxton fut amortie par son
corps mais elle en ressentit malgré tout l'impact au creux de l'estomac. Le
souffle coupé, elle releva la tête en plissant les paupières.


Elle était dans la cuisine, celle-là même où elle avait
rencontré Jen la Coupable et sa bande. Ce jour-là, elle était occupée par des
prisonnières qui préparaient les repas pour les autres détenues contre quelques
sous de l'heure. 


À présent, elle grouillait de demi-morts. 


Ils étaient devant les paillasses à découper des légumes, à
touiller de grandes marmites industrielles ou à porter des plateaux de nourriture.
L'un d'eux, debout au milieu de la salle, les mains sur les hanches, portait
une toque blanche de chef.


Tous sans exception dévisageaient Caxton. Ils étaient aussi
surpris qu'elle et s'étaient figés, interdits. Cela ne durerait pas.


Caxton n'avait pas la moindre idée de ce que Malvern avait ordonné
à ses esclaves de faire si jamais ils la découvraient étalée à plat ventre par
terre, quasiment sans défense. Elle pouvait deviner toutefois que cela ferait
intervenir un grand nombre de couteaux et déclencherait une tentative aussi
brève que furieuse de la faire souffrir le plus possible sans pour autant
vraiment la tuer.


Elle n'eut pas besoin de réfléchir trop longtemps à la
conduite à tenir. Elle saisit le fusil passé à son épaule et tira une de ses
balles en plastique dans le cou du type à la toque. La première règle dans ce
genre de combat déloyal était de s'en prendre d'emblée à celui qui semblait
être le responsable.


Le combat déloyal était sa seule option. Elle regarda la
tête du chef basculer en arrière, à peine encore rattachée au cou, puis elle se
jeta sur le côté pour se mettre à l'abri derrière une table en inox couverte de
carottes en rondelles. Elle entendait les demi-morts crier de leur obscène voix
de fausset, s'interpeller pour savoir quoi faire, criant qu'ils avaient besoin
d'appeler des renforts ou simplement hurlant à la mort.


Caxton cassa le canon du fusil et entreprit de charger une
autre balle. Avant qu'elle ait eu le temps de la sortir de sa cartouchière
improvisée, une averse d'épluchures de carottes lui tomba sur la tête et,
levant les yeux, elle vit un demi-mort plonger par-dessus la table pour l'attraper.
Il avait dans la main un pilon en acier - du genre de ceux qu'on utilise pour
écraser des herbes dans un mortier - qu'il tenait comme une massue, prêt à lui
faire sauter la cervelle.


Elle sortit la bombe lacrymogène de son soutien-gorge et
pressa la valve en direction de ses yeux injectés de sang. Il poussa un hurlement
et roula sur le côté, en s'arrachant les yeux des orbites. Les demi-morts
n'éprouvaient peut-être pas la douleur de la même façon que les humains, mais
personne n'aime se prendre une giclée de capsaïcine dans les muqueuses.


Elle terminait de charger son arme quand un couple de
demi-morts contourna la table pour venir dans sa direction. Tous deux étaient
armés de méchants couteaux de cuisine, parfaitement aiguisés, qui brillaient
dans la lumière éclatante. Elle eut le temps de noter que la lame de l'un d'eux
était constellée de bouts de persil. Elle tira une balle en plastique dans la
poitrine d'un demi-mort, puis elle retourna son arme et enfonça la crosse dans
le visage du second.


Les deux adversaires s'effondrèrent. Qu'ils soient morts ou
suffisamment blessés pour ne plus la déranger avait peu d'importance.
L'essentiel était qu'ils restent à terre. Elle était de toute façon beaucoup
plus préoccupée par les six autres qui déboulaient sur elle par l'arrière.


Elle saisit sa matraque. Ce n'était pas vraiment une arme,
juste un tube creux en aluminium lesté à un bout et muni à l'autre d'une poignée
caoutchoutée. Du temps où elle était flic, elle en avait appris le maniement.


Le cours qu'elle avait suivi s'était attaché à montrer
comment ne pas briser d'os avec la matraque et à s'assurer que jamais, au grand
jamais, on ne puisse tuer quelqu'un en l'utilisant. Comme tout le monde dans la
classe, elle avait bien noté tout ce qu'elle n'était pas censée faire, pour le
jour où il lui faudrait en faire usage.


Un demi-mort aimé de rien de plus qu'une louche en acier
l'atteignit le premier. Il essaya de passer sous son bras, dans l'intention
sans doute de la saisir à la taille pour la renverser. Elle fit pivoter la
matraque, la poignée en avant, et le frappa au point faible où le maxillaire
inférieur se rattache au bas du crâne. Le demi-mort poussa un cri et
s'effondra. Elle lui sauta illico dessus à pieds joints. Il faudrait vraiment
qu'elle se trouve de grosses bottes ! Si possible à bouts ferrés.


Le demi-mort suivant maniait un couperet qu'il fit tournoyer
en manquant de lui trancher la gorge. Peut-être avait-il mal capté le message
demandant qu'elle soit ramenée vivante! Caxton lui saisit le bras au niveau du
coude et tira dessus, l'entraînant dans son élan. Il alla valdinguer à plat
ventre.


Un troisième arriva latéralement pendant qu'elle reprenait
son équilibre. Il la frappa rudement sur le côté avec une masse à attendrir.
S'il l'avait touchée au rein, le coup aurait pu la jeter à terre, mais il ne
fit qu'effleurer le bas de sa cage thoracique. La douleur fut toutefois intense
et faillit empêcher Caxton de viser juste pour abattre sa matraque sur la nuque
de son agresseur. Il se recroquevilla sous le choc, qui n'avait pas été assez
violent pour le paralyser.


— Caxton, par ici ! lança Gert à ce moment précis.


Elle avait presque oublié l'existence de sa codétenue - elle
n'y avait en fait plus pensé depuis qu'elle s'était mise à dévaler le couloir.
Elle tourna les yeux, ahurie, et vit Gert près d'une porte ouverte, sur le côté
de la cuisine. Ce n'était pas celle que Caxton avait compté utiliser pour
quitter les lieux. Elle avait prévu - plus ou moins - de s'échapper par la
cafétéria, un espace dégagé qui serait facile à traverser. La porte choisie par
Gert offrait toutefois deux avantages : elle n'était pas verrouillée et il n'y
avait pas de demi-morts à proximité.


Un couteau de cuisine traversa les airs et Caxton l'évita de
justesse. Au lieu de lui transpercer la poitrine, il passa comme un éclair et
vint se ficher dans le dos d'un autre demi-mort.


Caxton profita de l'occasion pour fausser compagnie à ses
ennemis en roulant sous une table pour se jeter de l'autre côté, renversant une
pile de casseroles sales tandis qu'elle se ruait vers la porte devant laquelle
l'attendait Gert, trépignant sur place. Au-delà, on distinguait une zone
obscure où des caisses en bois s'empilaient jusqu'au plafond dans la pénombre.
Caxton vit droit devant elle un chariot à fourche dont la peinture jaune vif
ressortait dans le noir. Plus loin, il y avait... des camions. De gros
semi-remorques blancs, fantomatiques, imposants.


— C'est le quai de déchargement que tu cherchais, dit Gert.
Tu te souviens ?


Derrière Caxton, la porte se mit à vibrer dans son
chambranle. Gert devait avoir eu la présence d'esprit de la refermer et de la
verrouiller après que Caxton fut passée en trombe.


— Qui c'est qui couvre tes arrières, hein ? nota Gert.


Caxton ne prit pas la peine de répondre. La porte n'allait
pas tenir longtemps. Pris individuellement, les demi-morts étaient faibles,
mais en groupe, ils étaient capables de renverser n'importe quel obstacle placé
sur leur chemin. Il lui fallait trouver moyen de les ralentir.


— Par ici, aide-moi! lança Caxton en se précipitant vers un
des empilements de caisses. De concert, elles entreprirent de défoncer celles
du bas. Celles du dessus se mirent à vaciller.


— T'es censée dire «merci», là! insista Gert.


Caxton donna un dernier coup de pied dans la caisse du bas.
Un des côtés s'ouvrit, dégorgeant des milliers de fourchettes en plastique
blanc emballées dans leurs sachets transparents. Les couverts se répandirent à
leurs pieds. Les caisses du dessus dégringolèrent dans un grand nuage de
poussière, s'effondrant et se fracassant devant la porte qu'elles ensevelirent
sous un monceau d'éclats de bois et de boîtes de haricots blancs ou de pommes
de terre nouvelles. De quoi pouvoir contenir les demi-morts une ou deux minutes
de plus.


Caxton soupira et regarda autour d'elle, cherchant à deviner
la prochaine menace. Quand elle vit les yeux fous de Gert luire dans
l'obscurité, elle se reprit et réussit à articuler :


— Merci.
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Caxton avait gagné un peu de temps mais il lui en fallait
encore davantage. Elle bondit sur le chariot élévateur et se mit à empiler les
caisses devant la porte ; c'était un processus d'une lenteur pénible, mais le
meilleur moyen d'ériger une solide barricade. Dans la cuisine, les demi-morts
continuaient à pousser et à tambouriner sur le battant, mais ils ne
progressaient guère. Avec une demi-tonne de conserves derrière la porte, ils ne
pouvaient pas faire grand-chose.


Au bout d'un petit moment, ils renoncèrent.


Caxton fronça les sourcils.


— Ils ont renoncé.


Gert éclata de rire.


— C'est bon signe ! Qu'est-ce qui te prend ? Chaque fois
qu'il nous arrive un truc bien, tu fais une tête comme si on avait mis du
poivre de Cayenne sur ton Tampax.


— C'est parce que je suis réaliste, expliqua Caxton. Les
demi-morts n'arrêtent pas comme ça de vouloir tuer leur cible. Il est possible
qu'ils cherchent juste à entrer par un autre côté. Va vérifier ces portes,
là-bas, dit-elle en désignant deux grandes portes coulissantes qui donnaient
également sur les cuisines.


Elles étaient assez larges pour laisser passer le chariot à
fourche. Gert les inspecta toutes deux avec soin, se penchant pour vérifier
leur verrou, puis elle secoua la tête.


— Les deux sont parfaitement verrouillées.


Caxton se massa la joue, l'air absorbé. Il était possible
que les demi-morts fassent le grand tour pour ensuite revenir par le quai de
chargement. Peut-être qu'elle pourrait y remédier...


Le quai disposait de son propre poste de garde. La porte en
était verrouillée mais Caxton était encore sous le coup de l'adrénaline après
sa bagarre contre les demi-morts dans les cuisines. Elle heurta le battant de
l'épaule, en prenant soin de frapper juste au-dessus du verrou. La porte
résista mais elle entendit le petit bruit métallique d'un objet qui tombait et
rebondissait au sol. Elle prit son élan et flanqua un coup de pied dans le
panneau, cette fois, sous l'emplacement du verrou. Le verrou sauta et la porte
s'ouvrit à toute volée, en vibrant sur ses gonds.


A l'intérieur, il y avait une chaise à roulettes devant un
tableau de commande. Deux moniteurs étaient accrochés au plafond, légèrement
inclinés vers le bas pour être bien visibles depuis le siège. Caxton étudia le
tableau, s'attendant à y trouver un gros bouton rouge, et ne fut pas déçue. En
concevant le système de contrôle de la prison, les architectes avaient au moins
su qu'il pouvait arriver un moment où quelqu'un aurait besoin de confiner le
quai de chargement sans perdre de temps à chercher le bon bouton. Elle écrasa
ledit bouton de la paume de la main et une alarme retentit, tandis qu'une porte
grillagée coulissait latéralement devant la gueule béante du quai. Des ombres
bizarres se dessinèrent sur le visage de Gert tandis que la grille découpait la
lumière. Caxton se pencha sous le tableau et trouva le câble qui reliait
celui-ci au poste central de commandement. Elle tira dessus, s'attendant plus
ou moins à voir la porte se rouvrir parce qu'elle aurait tiré sur le mauvais
câble. 


Il n'en fut rien.


— On est en sécurité, maintenant, pas vrai ? demanda Gert.


— En ce moment, il n'y a pas des masses de différence entre
être en lieu sûr et être pris au piège. Mais on a du temps pour réfléchir, et
c'était surtout ça que je cherchais.


Elle trouva deux ou trois trucs utiles. Il y avait un gilet
matelassé accroché au mur, le modèle standard qu'était censé porter tout gardien
de prison en présence d'une détenue. Confectionné dans une fibre de soie
d'araignée synthétique au tissage ultraserré, il pouvait arrêter un pic à glace
mais pas une balle et encore moins des dents de vampire. Elle le passa
par-dessus sa combinaison et le boucla serré. Il n'y avait pas de bottes dans
le poste de garde mais il y avait un autre carton de balles en plastique, posé
sous une rangée d'étriers métalliques.


— Il devrait y avoir deux fusils fixés ici, remarqua Caxton
en effleurant les étriers.


— Peut-être que quand les demi-morts ont pris le contrôle de
la prison, les gardiens ont pris les fusils pour essayer de se défendre.


— Possible, excepté qu'il y en a deux... et qu'il n'y a
qu'une seule chaise ici. (Elle haussa les épaules.) Peut-être que le gardien a
pris les deux, qui sait ? Et puis, il a pris soin de refermer la guérite
derrière lui avant d'aller combattre les demi-morts, laissant une position
parfaitement défendable pour s'en aller tout seul, à pied, au milieu du chaos et
du danger. (Caxton hocha la tête.) Non, je crois qu'un des sbires de Malvern
s'est emparé de ces armes. Je crois qu'on nous a préparé ce piège.


— Hein ? Comme s'ils se doutaient qu'on allait arriver ?


Caxton hocha la tête.


— Les portes que nous avons besoin de franchir sont toujours
ouvertes ou faciles à défoncer. On n'arrête pas de tomber sur des groupes de
demi-morts mais ils ne sont pas armés convenablement.


Malvern doit savoir avec précision où nous sommes, dit
Caxton en indiquant une caméra fixée au plafond, mais elle ne nous a pas envoyé
toute une armée munie de couteaux sérieux. C'est comme si elle nous baladait
dans la prison - une partie de celle-ci, en tout cas... celle où elle veut nous
mener. (Elle plissa les paupières.) Je commence à nous imaginer comme deux rats
de laboratoire dans un labyrinthe. A croire que Malvern voulait nous voir
échouer ici.


— Parfois, observa Gert très lentement, quand j'étais raide
défoncée, je commençais à penser que Dieu cherchait à me transmettre un
message. Genre... genre... Hé ! Écoute-moi juste une seconde, d'ac ? Imagine :
j'ai eu vraiment une journée de merde, entre les mômes qui n'arrêtent pas de
chialer et l'autre pouffiasse à l'épicerie qui ne veut pas me laisser acheter
des cigarettes avec mes coupons de réduction. Et puis, il y a tout un tas de
factures au courrier pour des trucs que je ne me rappelle même pas avoir
achetés et enfin, en filant m'enfermer dans ma piaule, je découvre que ma
vieille a fait le ménage en mon absence et jeté tout mon stock. Elle n'a rien
dit, ne m'a pas même jeté un regard mauvais. Mais elle a trouvé ma réserve de
cristal et tout balancé aux chiottes, comme si c'était des trucs sales que
j'avais laissés traîner. Eh bien, les jours comme ça, j'avais vraiment
l'impression qu'une voix me parlait et me disait de faire quelque chose de mal.
Comme de me taillader, ou peut-être de brûler de vieilles lettres, de vieilles
photos, tu vois, des trucs qu'on a gardés pendant des années.


— OK, fit Caxton.


— Je veux que tu réfléchisses bien fort, insista Gert. Je
veux que tu te demandes si ces soupçons que t'as là ont quelque chose à voir
avec les voix que j'entendais dans le temps.


Caxton ne broncha pas.


—Parce que, poursuivit Gert, j'ai trouvé qu'en général,
faire les trucs que me disait cette voix n'était pas toujours une super bonne
idée !


Caxton comprenait l'argument de sa codétenue. Il était
inutile de chercher absolument des sous-entendus cachés alors qu'elle n'avait
pas beaucoup d'options de toute façon. Il y avait un diagramme au-dessus du tableau
de commande qui montrait l'ensemble de la cour de la prison, toutes les
structures et caractéristiques du terrain entre le mur et le bâtiment
proprement dit. Il révélait en détail les défenses successives entre le quai de
chargement et la porte principale. Gert avait fait du bon boulot en lui
décrivant les barrages et chevaux de frise qu'un camion devait franchir pour
rejoindre les cuisines, mais elle avait oublié deux ou trois éléments. Les
camions devaient prendre des virages serrés avant de rallier la grille d'entrée
et chaque angle était couvert par un nid de mitrailleuses. Puis il y avait
l'entrée proprement dite. Caxton l'avait aperçue lors de son admission : une
grande plaque de métal assez épaisse pour résiste à un char d'assaut. Si cette
porte était fermée, aucun camion au monde ne pourrait la défoncer.


N'empêche. La sortie était juste là - à moins de deux cents
mètres. Il y avait trois camions garés devant le quai, abandonnés lorsque la
prison avait été envahie par les demi-morts. C'était sa meilleure chance de
sortie, sa meilleure chance de regagner un lieu sûr, de trouver des secours, la
sécurité...


Elle en était encore à envisager un plan de fuite quand les
moniteurs de sécurité au-dessus de sa tête s'allumèrent. Dans l'obscurité de la
guérite, la lueur blanche qu'ils jetaient était douloureuse pour les yeux et,
au début, elle eut du mal à distinguer ce qu'ils étaient censés montrer.
L'image était en couleurs, même s'il n'y en avait pas beaucoup, juste une
touche de rouge dans un coin de chaque écran et sinon, une surface blanche
uniforme.


Puis la caméra recula et montra que le rouge était celui de
la pupille blafarde d'un œil de vampire. Elle recula encore pour afficher
l'ensemble du visage de Malvern, horriblement ravagé par le temps. Mais tout
aussi horrible était le fait qu'il n'était pas aussi mal en point qu'il aurait
dû être. La peau était intacte et d'une blancheur immaculée. Si elle était
parcourue de nombreuses rides, s'il y avait des valises sombres sous les
orbites et l'œil borgne de la vampire, si les oreilles avaient du mal à tenir
toutes seules sans s'avachir sous leur propre poids, c'était malgré tout le
visage d'une créature dangereusement vivante.


Caxton n'avait vu qu'une seule fois dans sa vie Malvern en
aussi bonne forme, et cela avait été dans un souvenir personnel de la vampire,
transmis à elle par le lien psychique qu'elles ne possédaient plus. Dans la
vraie vie, jamais le teint de Malvern n'avait semblé si frais, si sain, si
éclatant.


La caméra reculait toujours. Bientôt, Caxton put voir tout
le buste de Malvern et ce qui ressemblait au bras et à la hanche de quelqu'un à
ses côtés. Malvern tenait délicatement ce quelqu'un par le coude. Caxton savait
qu'il lui suffirait de la plus infime pression pour transformer ce doux contact
en un étau capable de rompre des os.


Il n'y avait aucun son pour accompagner l'image et celle-ci
demeurait quasiment fixe. De temps en temps, Malvern cillait. Puis elle dit
quelque chose que Caxton ne put distinguer - il n'était pas facile de lire sur
les lèvres d'un vampire, avec toutes ces dents - et la caméra obliqua
sèchement, faisant osciller tout le plan. Quand le mouvement cessa, deux
silhouettes étaient visibles à l'écran : Malvern et Clara.


Quelqu'un, hors-champ, tendit à Clara un bout de papier. Dessus,
en grosses lettres capitales, il était écrit: 


23 HEURES
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Ils conduisirent Clara, très lentement, vers le poste
central de commandement de la prison, une salle circulaire située au dernier
étage du bâtiment principal. Si les larges baies vitrées laissaient filtrer un
peu de lumière, elles ne pouvaient rivaliser avec les dizaines de moniteurs
clignotants qui éclairaient pour la plupart des couloirs vides et des portes
fermées. Toutes les deux ou trois secondes, la caméra de chaque écran affichait
une vue différente ou effectuait un panoramique pour montrer une autre partie
de la prison. Sur un écran, Clara vit une portion du dortoir B. Il semblait que
la plupart des détenues s'étaient couchées pour la nuit, même si quelques-unes
arpentaient leur cellule, manifestement inquiètes du sort que leur réservaient
les jours à venir.


Autour du poste central, un groupe de demi-morts réduit au minimum
était penché sur les tableaux de commande et les terminaux informatiques,
affairés à surveiller les systèmes de sécurité de la prison. La plupart d'entre
eux étaient rassemblés autour d'un moniteur tout au bout de la pièce ; on les
voyait pointer l'écran et glousser entre eux.


Sur l'image, Laura se tenait près d'une femme que Clara ne
reconnut pas. Toutes deux regardaient attentivement quelque chose, juste
au-dessus de leur tête.


Clara sentit son cœur chavirer quand elle découvrit son
amante. Elle savait déjà que Laura s'était échappée dans la prison mais elle
l'avait aussitôt visualisée en train de ramper dans des conduits d'aération ou
bien planquée dans quelque réduit isolé - elle ne pouvait l'imaginer qu'en lieu
sûr. Pourtant, d'après l'image granuleuse, elle voyait que Laura s'était mise
en danger. Comme toujours. Elle avait le visage couvert de sang ou de quelque
chose de sombre, et ses vêtements étaient maculés.


Clara détourna les yeux de l'écran. Elle ne pouvait
contempler Laura plus longtemps ou elle allait avoir encore une fois le cœur brisé.


Au centre de la salle, on avait installé une caméra vidéo sur
un trépied. Malvern conduisit Clara devant la caméra pendant que la directrice
s'avançait pour manier l'appareil. Durant quelques instants, elles demeurèrent
immobiles, pendant que le zoom avançait et reculait. La directrice pesta et
ajusta une manette sur le côté de l'objectif.


— L'aube approche, dit Malvern. Hâte-toi.


— Ce n'est pas ma spécialité, expliqua la directrice avant
de presser un bouton sur le devant du boîtier.


Puis elle jura de nouveau et en essaya un autre. Une diode
rouge s'alluma, indiquant que la caméra enregistrait.


Clara regarda dehors par les baies vitrées et vit qu'une
tache bleu foncé mordait sur le noir de la nuit. Le soleil allait se lever
d'une minute à l'autre et elle savait que, dès lors, Malvern devrait retourner
à l'abri dans son cercueil. Les vampires n'étaient pas brûlés par la lumière du
soleil mais chaque jour à l'aube, ils mouraient de nouveau - peu importaient
leur âge, leur vigueur ou leur astuce. Leur corps se liquéfiait à l'intérieur
du cercueil, leurs tissus se décomposaient afin de réparer les dégâts éventuels
subis durant la nuit.


— Donne-lui l'affichette, insista Malvern.


La directrice se pencha pour tendre à Clara un bout de
papier sur lequel était inscrit « 23 HEURES ». Clara le tint devant elle. Malvern
la maintenait par le bras et Clara savait que si elle ne faisait pas ce qu'on
lui disait, la vampire n'aurait pas le moindre mal à lui briser les os comme
des allumettes.


— Très bien, à présent, termines-en, ordonna Malvern.


— Oui, oui, s'irrita la directrice avant de basculer un
bouton. Le témoin rouge s'éteignit. Vous savez, vous n'avez pas besoin de faire
autant de mystères. Vingt-trois heures, d'accord, ça nous donne une heure avant
l'aube de demain, mais qu'adviendra-t-il à ce moment-là ? Vous n'avez rien
expliqué du tout. Et à quoi bon proférer une menace si vous ne lui dites même
pas ce que vous voulez ? Il y a des haut-parleurs dans toutes les pièces de la
prison. On peut diffuser en boucle vos conditions pour être sûres que Caxton a
bien capté le message.


— Ne me questionne pas, femme, coupa Malvern. (Son ton d'habitude
convivial était devenu sensiblement plus froid.) Laura saura ce que j'attends
d'elle. Certains jeux se déroulent mieux dans le silence. Par exemple...


— Ça va, j'ai pigé, coupa la directrice. Le whist doit être
un sacré jeu, j'en suis sûre. Écoutez, il teste encore un peu de temps avant
l'aube, si vous voulez me donner votre malédiction. De cette façon, je pourrai
être à vos côtés dès demain soir, quand Caxton passera à l'attaque.


— Passez ce message sur l'écran que Laura regarde, ordonna
Malvern, passant outre aux prières de la directrice.


Les demi-morts autour des moniteurs se mirent au
garde-à-vous avant de s'affairer à pianoter des commandes sur leurs claviers
d'ordinateurs.


— Repassez-le en boucle jusqu'à ce qu'on soit sûrs qu'elle
l'a vue.


Puis se tournant :


— Vous autres, préparez mon cercueil. L'heure est venue. Pendant
que je sommeille, occupez-vous d'elle comme vous le feriez de moi.


Puis elle se prépara à prendre congé.


— Un instant, dit la directrice.


Malvern se retourna, le regard froid, impérieux.


— Je vous en prie. Vous m'avez fait une promesse. J'ai mis
en œuvre votre plan comme vous me l'aviez demandé, n'est-ce pas ? J'ai fait
tout ce que vous aviez demandé.


— Et tu en auras gratification. En temps opportun. Quand
Caxton sera mienne, tu auras...


— Rien à foutre de Caxton! glapit la directrice d'une voix
perçante. Elle ne fera jamais ce que vous voulez. Elle ne sera jamais là où
vous voulez qu'elle soit. Se polariser sur elle est une erreur ridicule!


Ce qui suivit était trop rapide pour que l'œil humain pût le
capter.


Clara eut l'impression que quelqu'un lui avait frappé le
coude avec une batte de base-ball. Malvern s'était ruée en avant sans pour
autant lâcher le coude de la jeune femme. La douleur était intense. Pis encore,
ce mouvement brusque avait déclenché l'alarme de son brassard électronique. Il
lança un signal si assourdissant qu'elle en eut la vue brouillée. Elle se
figea, sachant que si elle restait immobile une seconde, la décharge
paralysante ne serait pas activée, et elle ne serait pas terrassée dans
d'insoutenables convulsions.


La caméra sur son trépied alla valdinguer à l'autre bout de
la salle, percutant une chaise et renversant un demi-mort. Et Malvern se tenait
à côté de la directrice, lui serrant la gorge.


— Tu es venue à moi, suppliante, m'implorant de t'offrir le
plus grand don que puisse recevoir ta race, dit Malvern, très doucement. Tu
m'appelles ta maîtresse et me supplies d'accepter ta fidélité. Puis tu t'en
viens questionner les miennes décisions.


La directrice voulut dire quelque chose mais tout ce qui
émergea de sa gorge fut un gargouillis étranglé.


— Es-tu vraiment si impatiente, demanda Malvern, de venir à
ma faveur ? De prendre ma forme ? Voyons voir.


La vampire n'avait besoin que d'une main pour maintenir la
directrice. Elle leva l'autre main et posa le gras du pouce sur l'œil de la
femme.


— Je ne suis pas ton amie, poursuivit Malvern, ni encore ta
partenaire. Je suis ta dame lige.


Puis elle enfonça son pouce dans l'orbite de la directrice.


La femme réussit à hurler tandis que du sang et une humeur vitreuse
ruisselaient sur sa joue. Malvern continua à appuyer jusqu'à ce que le visage
devienne violacé et que l'œil restant se révulse dans son orbite. Puis elle la
laissa tomber à terre.


Clara ne pouvait qu'assister impuissante à la scène et
rabaissa lentement son bras, prenant garde à ne pas déclencher l'alarme de son
brassard. Elle n'avait pas du tout envie d'attirer l'attention sur elle.


— Il n'y aura nulle rébellion en mon antre, décréta Malvern.
Qu'on nettoie sa blessure et qu'on la panse avec un linge.


Un demi-mort se précipita vers la porte du poste central
près de laquelle une armoire de secours était fixée au mur. Il en ramena des
pansements et de l'antiseptique pour soigner le visage ravagé de la directrice.


— Vous... Pourquoi ? balbutia la directrice en se tenant la
joue.


Ses doigts montèrent lentement pour sonder l'endroit où
s'était trouvé son œil. N'y trouvant rien, elle se remit à hurler.


— Vous n'aviez pas besoin de faire ça ! A présent, je vais
passer l'éternité à ressembler à un monstre!


Malvern la fusilla du regard.


— À me ressembler, veux-tu dire. Je trouve cela fort bien.
Mais peut-être veux-tu plus de souffrances pour te souvenir de moi. Je pourrais
t'arracher la langue, toi qui penses qu'il vaut mieux claironner mes intentions
partout en la place. Je pourrais t'arracher les oreilles ou te tordre le nez en
une forme nouvelle. Cela te plairait-il ?


La directrice hocha vigoureusement la tête. Elle chassa les
mains du demi-mort qui tentait d'étancher le saignement et se saisit des
tampons de gaze qu'il tenait.


— Non, bien sûr que non. Non. C'est-à-dire que... je... je
suis désolée. Je me suis laissée aller... une seconde.


Elle marqua un temps pour glapir quand elle tamponna son
orbite avec la crème antiseptique.


— Je ne referai plus cette erreur.


— Pas si tu souhaites survivre jusqu'à ce que vienne le
matin. (Malvern jeta un regard vers les fenêtres.) À présent, je dois vraiment
prendre congé. Nous garderons notre otage à son aise, je te fais confiance.


— Oui, bien sûr, dit la directrice en se relevant lentement.
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— Ça signifie, dit Caxton,
tentant d’expliquer à Gert ce que
voulait la vampire, que dans vingt-trois heures, elle va tuer ma petite amie. A
moins que j’aille me livrer à elle, que j’accepte de devenir une vampire et de
la servir pour l’éternité.


— C’est ta petite amie ?
demanda Gert. (Elle leva les yeux vers le moniteur sur lequel la séquence vidéo
tournait en boucle.) Hein ? Elle est mimi !


Les moniteurs s’éteignirent
et Caxton se laissa choir lourdement sur l’unique chaise du poste de garde.
Elle enfouit son visage dans ses mains et ferma les yeux. Ses épaules
s’affaissèrent. C’était... trop moche. Jusqu’à ce moment-là, elle s’était
surtout préoccupée de sa sécurité personnelle. Son grand plan était simplement
de s’évader et de laisser les autres s’occuper du fléau qui s’était abattu sur
la prison. Caxton était relativement bien préparée pour ce genre de boulot. Il
n’était pas difficile de rester en vie - l’énergie du désespoir lui suffisait.


À présent, les choses
avaient changé. Elle avait une nouvelle mission à remplir. Une mission qui
allait exiger d’elle qu’elle réfléchisse.


Elle releva les yeux et
contempla la porte que Gert et elle avaient empruntée pour accéder au quai de
chargement. Elle ne tressautait plus sur ses gonds. Les demi-morts ne faisaient
plus le moindre effort pour s’emparer d’elles. Il semblait bien que Caxton se
voyait accorder un répit pour réfléchir aux termes de l’ultimatum de Malvern.


— OK, fit-elle et Gert la
regarda, les yeux agrandis par l’expectative comme un môme qui attend que sa
mère lui dicte la conduite à tenir. C’est l’aube. C’est pourquoi elle m’a
accordé vingt-trois heures. Vingt-trois heures à partir de maintenant, cela
nous mène à demain matin une heure avant l'aube — un délai suffisant pour
qu’elle me transmette la malédiction avant de devoir regagner son cercueil.


Gert lorgna le ciel, visible
derrière les grilles fermant le quai de chargement. Il avait pris une teinte
jaune pâle, rayée de quelques petits nuages pourpres. Gert hocha la tête, comme
pour confirmer les dires de Caxton.


— OK, ça ne fait pas
beaucoup de temps. Mais il fait jour, maintenant ! Donc nous sommes en
sécurité, pas vrai ? Les vampires ne peuvent rien faire pendant la journée.
J’ai vu ça un jour dans un documentaire à la télé.


Caxton loucha vers sa
codétenue.


— Je ne te croyais pas du
genre à regarder des documentaires.


— Pourquoi? Parce que tu
penses que ma famille n’a pas les moyens de se payer le câble ?


— Non, dit Caxton, levant
une main lasse en signe d’excuse, c’est juste que...


— Et pas que l’offre de
base. On a les six chaînes de HBO, parce que maman aime bien la série avec
Sarah Jessica Parker.


Caxton se massa le visage.


— D’accord. Excuse-moi. Il
n’y avait aucun sous-entendu.


— Il y a aussi cette
émission sur les pêcheurs de crabes. Je l’aime bien, celle-là.


Caxton poursuivit, espérant
que Gert en avait terminé.


— Il est exact, comme tu
l’as dit, que les vampires sont inoffensifs durant la journée. Mais les
demi-morts ne sont pas le moins du monde affectés par le soleil. Donc, nous
sommes toujours en mauvaise posture. Il faut que je réfléchisse à ce que nous
allons faire. Il me faut un petit moment pour me concentrer. Et si, en
attendant, tu te trouvais un coin peinard pour faire un petit somme ?


— OK, dit Gert.


Pas plus compliqué que ça.
Sa maman allait s’occuper de tout - elle n’avait pas de souci à se faire. Elle
choisit un coin de la guérite pour s’y lover en boule et quelques minutes plus
tard, elle ronflait.


Caxton resta donc seule avec
ses réflexions, ce qui posait en soi un problème car elle semblait incapable de
deviner les pensées de Malvern. Son cerveau était trop occupé à
s’autoflageller.


Elle ne devrait pas être
là, pensa Caxton. Clara n’aurait pas dû venir dans la
prison. Caxton aurait dû rompre depuis longtemps, quand c’était encore facile -
quand un coup de fil aurait suffi. Au lieu de cela, elle avait forcé Clara à
venir lui rendre visite pour lui expliquer les choses en personne. Et là, elle
n’en avait même pas été capable. Si Caxton avait été une meilleure compagne, si
elle avait su reconnaître que Clara avait besoin de recouvrer sa liberté...


Elle savait bien que ce
n’était pas une coïncidence que Malvern se soit emparée de la prison au moment
précis où Clara terminait sa visite mensuelle. Caxton ne comprenait que trop
bien comment fonctionnait le cerveau de Malvern. Cela faisait des années qu’elle
déjouait les plans de tous les vampires qu’elle croisait sur sa route. Tous,
excepté Malvern. Malvern organisait toujours ses coups avec minutie, alors que
Caxton tendait à improviser. Résultat, Malvern avait toujours gagné, ou en tout
cas elle s’en était toujours tirée. Elle avait survécu. Et c’était là ce qui la
motivait, son but essentiel, unique : survivre, ne serait-ce qu’une nuit de
plus.


Malvern était plus que
capable de tuer Clara quand viendrait l’échéance, comme n’importe quel vampire.
Ils ne considéraient pas les humains comme des créatures rationnelles douées de
raison et de sentiments. Ils les considéraient comme du bétail. Malvern pouvait
envisager cela sans ciller - d’ailleurs elle n’avait pas de cils. En fait, rien
ne garantissait qu’elle garde Clara en vie une minute de plus à présent qu’elle
avait servi ses objectifs. Elle n’avait pas affirmé dans son message que Clara
serait encore là dans vingt-trois heures. Elle n’en avait pas dit un mot.


Mais ce genre de réflexion
n’allait mener Caxton nulle part. Elle devait se persuader que Clara serait
encore en vie un jour de plus et qu elle aurait une chance de la sauver.


Et une chance de tuer
Malvern, sitôt qu’elle aurait la certitude que Clara serait saine et sauve.


C’était essentiel. Caxton se
battait contre Malvern depuis des années et quand bien même elle avait souvent
sauvé la situation et empêché des gens de se faire tuer - enfin, la plupart -, Malvern avait toujours réussi
à s’en tirer à l’ultime seconde. Il n’était plus question que cela se
reproduise. Malvern avait de toute évidence un plan d’envergure en préparation.
Elle avait dû boire des litres de sang pour être en si bonne santé et faire
montre d’une telle vigueur. Caxton devinait sans peine d’où cela provenait.
Elle devait épuiser la population carcérale, la vider de son sang, l’utiliser
comme réserve de nourriture. Les membres de l’administration devaient être
morts ou bien collaborer pour permettre une telle chose. Quelqu’un dans
l’administration - la directrice, cela lui revint - avait
dialogué avec un individu qui utilisait la même langue archaïsante et
compliquée qui avait fait la célébrité de Malvern. Sur le coup, elle n’avait
pas fait le rapprochement, mais à présent, c’était l’évidence même. Il y
avait bien eu des complicités internes.


Mais transformer la prison
en banque du sang personnelle manquait d’élégance par rapport aux tactiques
habituelles de Malvern. Ce n’était pas son style. Malvern avait toujours prévu
les choses longtemps à l’avance et elle devait savoir que son séjour ici était
forcément limité. À la longue, quelqu’un dehors allait se demander pourquoi
aucun maton n’était rentré retrouver son conjoint et ses proches. Ou peut-être
qu’un fourgon allait se présenter à la porte, chargé de nouvelles détenues, et
qu’il n’y aurait personne pour l’accueillir. D’une manière ou d’une autre, les
autorités finiraient par mener l’assaut et Malvern serait alors forcée de se
battre pour leur échapper. Quelle que soit leur vigueur, les vampires pouvaient
toujours être défaits par un nombre suffisant de flics armés de fusils
d’assaut. Malvern ne pouvait que redouter cette confrontation.


Elle était en sursis, et
pourtant, elle ne semblait pas se presser. Elle laissait à Caxton presque une
journée entière pour réfléchir à sa proposition. Presque une journée dont elle
allait passer la moitié dans son cercueil, dans l’incapacité de diriger ses
sous-fifres ou de se battre en personne.


Bien sûr, elle ne lui avait
pas facilité la vie. La prison était toujours bourrée de demi-morts et d’au moins
encore un être humain qui empêcheraient Caxton de progresser trop vite, surtout
s’ils pouvaient surveiller le moindre de ses gestes et suivre ses mouvements à
la trace par le truchement des centaines de caméras vidéo braquées sur les
moindres recoins de l’établissement.


Caxton sauta pour saisir la
caméra fixée au plafond du poste. Elle résista, même quand elle pesa de tout
son poids pour la décrocher. Avec un grognement de frustration, elle saisit la
bombe lacrymogène et en balança une bonne couche sur l’objectif. Ça déréglerait
au moins la mise au point, même si l’air confiné allait sentir la cuisine
épicée, ce qui lui donnait toujours des gargouillis d’estomac.


Ces fichues caméras. Elle ne
pouvait quand même pas les neutraliser toutes avec une seule bombe.


Mais il y avait peut-être
encore mieux à faire...
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Après que Malvern eut quitté le poste central, les
demi-morts retournèrent à leur tâche, qui à surveiller les moniteurs, qui à
essayer de réconforter la directrice. Sa respiration était difficile et son
visage était devenu tout pâle. Elle s'assit pesamment sur une chaise et rejeta
la tête en arrière. Elle demeura un long moment dans cette position, sans
bouger ni parler, tandis que les demi-morts essayaient de rajuster ses
vêtements et d'éponger son front avec des linges humides. Clara se tenait en
retrait, surveillant la scène, incapable de se rendre utile en quoi que ce
soit.


Puis la directrice se redressa soudain et contempla la
salle, l'œil hagard.


— Je vais parfaitement bien ! Ne vous avisez pas de me
toucher ! s'écria-t-elle en balançant une gifle à un demi-mort qui approchait.


La créature poussa un couinement de douleur et cracha une
dent. Il avait juste voulu changer son pansement.


— Ça n'aura pas le temps de s'infecter, insista la
directrice, et cette saloperie d'antiseptique pique comme ce n'est pas permis.


Elle voulut quitter son siège mais la perte d'un œil l'avait
manifestement affectée. Elle faillit s'effondrer et dut laisser un demi-mort
l'aider à se rasseoir. Elle leva son regard vers Clara et haleta durant
quelques instants, apparemment incapable de parler. Puis, avec un effort qui
fit perler sur sa peau des gouttes de sueur, elle se hissa de nouveau sur ses
pieds et se dirigea vers la porte.


— Hsu, vous restez avec moi, dit-elle en agrippant le
chambranle à deux mains pour se maintenir debout. Je n'ai aucune confiance en
ces salopards. L'un d'eux pourrait tenter quelque chose pendant que j'ai le dos
tourné.


Clara s'approcha de la porte et voulut la prendre par le
bras mais la femme la repoussa.


—Vous n'avez aucune raison d'être gentille avec moi.


— Vous êtes un être humain, en vie, et qui respire. Le seul
dans cette pièce, à part moi.


La directrice eut un reniflement de dérision.


— En vie, il faut le dire vite, cracha-t-elle. Pas quand on
subit ce que je subis. Allons...


La directrice oscillait légèrement mais sa voix n'avait rien
perdu de sa fermeté. Elle avança en titubant dans les couloirs de la prison,
Clara trottinant derrière elle, prenant garde à ne pas faire de trop grandes
enjambées. La directrice s'arrêta devant plusieurs portes pour aboyer des
ordres à des groupes de demi-morts réunis près des radiateurs ou autour des
postes de télévision.


— Mettez en route le petit déjeuner ! J'ai plus d'un millier
de connasses à nourrir. Et vous, là... je veux un détachement pour inspecter
tous les dortoirs, toutes les heures. La moitié de ces bonnes femmes déteste
l'autre. On a des partisanes de la Fraternité aryenne entassées dans la même
cellule que des Latin Kings. Si vous ne les avez pas constamment à l'œil, elles
vont se tailler en pièces parce qu'elles pensent que c'est ce que leurs petits
copains respectifs voudraient les voir faire. Vous voyez une lame, vous la
confisquez. Vous les voyez en venir aux poings, vous les séparez. Ce n'est pas
sorcier. Quoi ? Non, je n'en ai rien à cirer si elles baisent. De toute façon,
c'est ce que font les bonnes femmes en taule, pour passer le temps. Ce n'est
pas comme si c'étaient de vraies gouines, c'est juste qu'elles s'ennuient.


Clara se crispa de colère mais elle vit alors l'œil vitreux
île la directrice, vit ses mains qui tremblaient. La femme s'immobilisa soudain
pour poser une main sur son front. Elle était dans un état épouvantable, et il
était difficile de ne pas éprouver pour elle un minimum de sympathie - méritée
ou non.


— Est-ce ce que vous vous sentez bien ? demanda Clara,
Peut-être un peu fiévreuse ?


Bellows ricana de sa sollicitude. Puis, lentement, elle se
ressaisit et répondit à la question :


— J'ai froid, en fait, admit-elle. J'ai des frissons et mes
oreilles carillonnent. Je crois que je suis en état de choc. (Elle crispa la mâchoire
et repoussa la main de Clara.) Mais un choc, on peut le surmonter, si on est
assez fort. Ça ira. J'ai du travail à faire. Pour commencer, tuer votre petite amie.


Clara frémit.


— Quoi ? Non... non, ce n'est pas comme ça que c'est censé
se passer. Malvern lui a accordé vingt-trois heures. Malvern voulait qu'elle se
joigne à elle, qu'elle devienne...


— Malvern n'est pas aux commandes pour l'instant. Franchement,
je ne sais pas pourquoi elle perd son temps avec Caxton. Je veux dire,
d'accord, je saisis l'ironie. C'est super drôle de prendre la chasseuse de
vampires et d'en faire elle-même une vampire, ha ha ! Mais c'est comme de
demander à un chien de garder votre dinde de Noël. Ça reste un chien, et il n'a
qu'une envie : sauter sur la table et mettre son nez dans la farce. Non,
transformer Caxton, c'est nul comme idée. Alors je m'en vais la descendre avant
le crépuscule, ça nous fera un souci en moins. (Elle lorgna Clara.) Vous croyez
vraiment que Malvern sera si contrariée que ça ? Caxton est une épine dans son
pied depuis si longtemps, ça m'étonnerait qu'elle pleure à son réveil en
découvrant qu'elle est morte.


— Vous ne pouvez pas faire ça. Vous ne pouvez pas !


La directrice sourit malgré la douleur.


— On parie ? dit-elle simplement.


À la porte suivante, la directrice entra et repoussa un
demi-mort, planté devant un téléviseur qu'il était en train de lorgner.


Clara regarda l'écran et vit qu'il montrait une des douches
des détenues - vide pour le moment. Elle était trop inquiète au sujet de Laura
pour se soucier de ce que le demi-mort avait bien pu voir à l'écran.


— Toi ! Rassemble autant de collègues que tu pourras et
filez au quai de chargement derrière la cafétéria, ordonna Bellows. Et tuez
Caxton !


— Non ! Vous ne pouvez pas faire ça ! hurla Clara, mais
personne n'écoutait.


La perplexité chiffonna les traits ravagés du demi-mort.


— Hum, mais Miss Malvern voulait..., réussit-il à
bredouiller.


La directrice le saisit par les épaules.


— Miss Malvern est en ce moment précis un petit tas visqueux
au fond d'un cercueil. Alors que moi, je suis parfaitement réveillée et prête à
te démantibuler les bras. Faites vite, et ne lui laissez pas une chance de
riposter. C'est compris?


— Oui, madame, murmura le demi-mort avant de filer dans le
couloir.
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— Gert, dit doucement Caxton.


Sa codétenue s'éveilla aussitôt, ses paupières s'ouvrant
d'un coup et sa main se portant au couteau qu'elle gardait fourré sous son bras
quand elle dormait.


— Tout baigne? demanda-t-elle.


Laura opina.


— Pour l'instant. J'étais occupée et...


— Quelle heure est-il ?


Caxton haussa les épaules.


— Je n'ai pas de montre. Si je devais deviner, je dirais aux
alentours de 9 heures.


Elle avait l'impression qu'il s'était écoulé trois heures
depuis que Malvern avait énoncé son ultimatum. Encore vingt.


— Tu crois qu'il y a du café ? demanda Gert. Peut-être dans
une de ces caisses ?


— On n'aurait rien pour le faire chauffer, observa Caxton.


— Oh, je trouverai bien un moyen! Tu sais depuis combien de
temps je me passe de caféine ? Bien trop longtemps, voilà depuis quand. Et s'il
faut que je me fasse des lignes de lyophilisé, pas de problème. Si tu veux que
j'opère avec trois heures de sommeil, il faudra que je me shoote avec. C'est
quoi, ce bordel ?


Elle contemplait le grand projet de Caxton, qu'elle avait
mis trois heures à élaborer et dont elle n'était pas encore sûre qu'il
marcherait.


Elle n'avait pas menti : elle s'était occupée. Elle avait dû
improviser et confectionner le tout à partir d'articles disponibles dans l'entrepôt.
Elle avait commencé par les boîtes de conserve - elle en disposait d'autant
qu'elle voulait. Dans sa recherche, elle était tombée sut une petite trousse à
outils à bord d'un des camions. Elle s'était servie d'un tournevis à lame plate
pour ouvrir cinq grosses boîtes de maïs à la crème qu'elle avait soigneusement
vidées. Elle en avait raclé le fond et les avait laissées sécher. Puis elle
avait démonté une dizaine de caisses et récupéré tous les clous des planches.
Elle avait enfoncé le plus grand nombre possible de ces clous dans les parois
des boîtes, en prenant garde à ne pas écraser entièrement les récipients - ce
qui avait failli se produire plus d'une fois.


L'étape finale avait été la plus écœurante, mais elle était
indispensable. Elle avait trouvé un tuyau d'arrosage, sans doute utilisé pour
laver les camions. A l'aide d'une cisaille, elle en avait coupé un tronçon d'un
mètre vingt qui lui avait servi à siphonner le réservoir d'un des poids lourds.
Elle en avait répandu pas mal - l'entrepôt empestait encore les vapeurs
d'essence - mais elle avait réussi à remplir les cinq bidons à ras bord avant
de les refermer.


Assurer l'étanchéité des bidons avait demandé du boulot. Il
y avait un paquet familial de chewing-gums dans la boîte à gants d'un des
camions. Elle en avait mastiqué tant et plus, jusqu'à en avoir les mâchoires
endolories, et s'était servie de la gomme ramollie pour confectionner des
joints autour des clous afin de rendre les récipients à peu près étanches,
puis, une fois les bidons remplis, pour en sceller les couvercles.


— Des grenades à fragmentation maison, expliqua Caxton. Tu
en allumes une et elle saute en répandant partout de l'essence enflammée.
Encore mieux, quand elles sautent, les clous partent dans tous les sens comme
des éclats d'obus. Ça devrait faire pas mal de dégâts.


— Ben merde alors ! rit Gert. Je ne t'aurais jamais crue
pyromane. Tu vas faire sauter la porte principale, hein ? Et ensuite, on n'aura
plus qu'à tirer notre révérence. Ou encore mieux... on peut filer en empruntant
un de ces camions... Bon Dieu, Caxton, c'est que t'es futée, hein ?


— J'espère bien. J'espère arriver à faire exploser ces
machins sans nous tuer toutes les deux.


Elle préféra ne pas partager ce qu'elle avait vraiment en
tête. Gert risquait de ne pas comprendre ce qu'elle comptait réellement faire.


Caxton entreprit de charger les grenades dans la cabine d'un
des semi-remorques. Elle essaya de ne pas trop les secouer - moins par risque
d'explosion (pour cela, il faudrait plus qu'une manipulation brutale) que pour
ne pas détériorer les joints en chewing-gum. C'était en effet le point faible
de sa conception. Elle craignait qu'à l'inflammation, l'essence en combustion
fasse simplement sauter les couvercles au lieu d'exploser en éjectant les
clous. Elle n'avait plus qu'à espérer que tout se passerait au mieux.


— T'as déjà conduit un camion ? demanda-t-elle à Gert.


— Bien sûr ! Pas de problème. La moitié de ma famille en
avait.


— Parfait. C'est très bien. (Caxton hocha la tête et
s'essuya les mains sur sa combinaison.) Voilà ce que je veux faire : tu montes
dans celui-ci et tu le fais démarrer ; je file au poste de garde le temps
d'ouvrir la grille, puis je cours te rejoindre. Il va falloir agir vite. Une
fois qu'ils auront deviné ce que nous faisons, les demi-morts se jetteront sur
nous en nombre, quoi que Malvern ait prévu pour moi. T'es prête ?


Gert s'installa au volant et lança le moteur. Caxton lança
fusil et Taser sur le siège par la vitre du côté passager, puis gagna le poste
au petit trot. Un coup d'œil à la pendule lui révéla que l'ultimatum de Malvern
continuait à tourner en boucle sur le moniteur. Elle aplatit une paume sur le
bouton rouge du tableau de commande et vérifia derrière la vitre que la grille
s'ouvrait sans encombre. Voyant que c'était le cas, elle tendit le bras vers la
porte.


Avant même que sa main ait trouvé le bouton, la porte fut violemment
repoussée à l'intérieur. Un demi-mort déboula, le couteau levé, prêt à le lui
planter dans le cœur. Caxton appela Gert et, sautant maladroitement en arrière,
percuta le siège du poste. Elle trébucha et tomba rudement sur la hanche, un
bras coincé sous elle.


Merdique comme position défensive, mais excellent moyen de
se faire tuer que de tomber comme ça !


Le demi-mort approcha d'encore d'un pas, le couteau brandi
droit devant lui. Son visage déchiré se fendit d'un sourire si mauvais que les
muscles autour de la bouche se plissèrent et se déchirèrent.


Caxton s'empara de sa bombe lacrymogène. Elle lui parut
d'une légèreté suspecte et Caxton comprit qu'elle l'avait utilisée un peu trop
souvent. Elle n'aurait pu garantir qu'il restait encore une seule dose à
l'intérieur.


Elle roula sur la gauche quand le couteau s'abattit et
pressa néanmoins sur la valve. La bombe éjecta un mince filet de capsaïcine,
puis mourut dans un faible «pschitt». Le demi-mort ne parut même pas s'en
apercevoir.


Merde! Elle avait mis ses meilleures armes dans le camion,
estimant qu'elle serait à l'abri d'une attaque à l'intérieur de l'entrepôt. Le
demi-mort devait être en faction juste derrière la grille, à attendre
l'occasion d'attaquer. Elle aurait dû avoir la présence d'esprit de vérifier
les abords du poste avant d'appuyer sur le bouton rouge. Elle aurait dû prévoir
tout un tas d'autres trucs, se dit-elle tout en roulant sur elle-même pour
éviter un nouveau coup.


Elle avait toujours sa matraque. Elle la libéra de la
ceinture qui lui tenait lieu de cartouchière et la leva juste à temps pour
parer la nouvelle attaque du demi-mort. La lame traça un sillon argenté sur la
peinture noire de la matraque. Caxton la saisit à deux mains et poussa, luttant
pour se relever tandis que son adversaire essayait de la maintenir plaquée au
sol en appuyant avec son couteau.


Caxton était plus forte que n'importe quel demi-mort - leurs
muscles et leurs os se décomposaient et s'affaiblissaient à chaque seconde de
leur existence contre nature. Elle ramena un pied sous elle et repoussa la
créature, l'envoyant valser dehors par la porte. Elle suivit le même chemin et
lui dégringola dessus, écrasant le pommeau de sa matraque sur son front qui se
fracassa dans un bruit grotesque.


Le souffle court, l'adrénaline lui donnant la chair de
poule, elle se releva d'un bond et fila vers le camion.


Cinq autres demi-morts en escaladaient déjà la cabine.
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— Gert ! hurla Caxton, démarre !


Le camion ne bougea pas.


Caxton se précipita et empoigna le demi-mort le plus proche.
Il portait un gilet matelassé et elle le saisit par les lanières pour l'éjecter
du camion. Puis, pivotant, elle lui expédia sa matraque en travers de la nuque
avant de s'en prendre à un autre adversaire. L'un deux était en train de
grimper sur le capot en prenant appui sur un pneu. Caxton le prit par la peau
du cou et tourna, violemment. Elle entendit une série de craquements secs à
l'intérieur du col - les vertèbres cervicales qui cédaient une par une. Elle le
flanqua par terre, puis agrippa le haut de la portière droite. Elle leva son
pied nu et le passa à l'intérieur de la cabine pour atterrir en souplesse sur
le siège du passager.


Gert la regardait comme si elle venait de remporter la
médaille olympique de gymnastique.


— Ce n'est pas moi qu'il faut regarder, c'est eux! Et
démarre ce camion, on peut les éjecter.


Un demi-mort escaladait déjà le toit de la cabine tandis
qu'un autre passait la main par la vitre du côté chauffeur.


Gert acquiesça, empoigna le levier de vitesse et enclencha
la première.


Le moteur rugit une seconde, puis toussa et cala. Une odeur
d'embrayage brûlé envahit la cabine.


— Je croyais que tu savais conduire ces trucs, insista
Caxton.


— J'ai dit que je savais conduire un camion. Enfin, une
camionnette, quoi ! Je ne me suis jamais mise au volant d'un de ces engins,
expliqua Gert.


La vitre du côté de Gert explosa, arrosant les deux femmes
de petits cubes de verre Sécurit. Le demi-mort était muni d'un marteau qu'il
balança à l'intérieur de la cabine. Gert réussit à reculer suffisamment pour
qu'il atteigne le volant au lieu de sa mâchoire.


Caxton jura puis plongea devant Gert pour saisir le marteau
et la main qui le tenait. Elle tira de toutes ses forces et le demi-mort suivit
en hurlant. Caxton lui enfonça son poing dans la figure, puis lui arracha le
marteau avant de lui projeter la tête contre le tableau de bord. Il cessa
aussitôt de se débattre, elle le repoussa alors dehors pour se consacrer à la
tâche suivante.


— Change de place avec moi.


Gert se glissa d'un siège à l'autre. Caxton empoigna son
fusil et enjamba Gert pour s'installer au volant.


Quelque chose heurta le toit de la cabine avec assez de
force pour faire une bosse au plafond. Caxton visa l'emplacement de la fente et
elle s'apprêtait à presser la détente quand elle se rendit compte de son erreur
et s'arrêta. La balle en caoutchouc n'était pas conçue pour pénétrer la peau
humaine. Elle ne traverserait donc sûrement pas une plaque de tôle. Si elle
tirait en l'air, la balle allait ricocher et sans doute blesser Gert ou
elle-même.


Le demi-mort tapa de nouveau et la bosse s'élargit.


Dans le même temps, un autre demi-mort avait escaladé la calandre.
De sa main libre, il tenait une grenade dégoupillée.


— Ils ont des grenades ? s'écria Gert d'une voix aiguë qui
frisait l'hystérie.


— Des lacrymos, elles ne te tueront pas ! lâcha Caxton.


Elle n'imaginait pas rencontrer d'autre type de grenades
dans l'arsenal d'une prison. Comme si ça avait de l'importance.


— S'il balance ce truc dans la cabine, ce ne sera pas mieux
que s'il nous envoyait une grenade explosive. Ça va nous flanquer trois mètres
cubes de gaz dans le nez en une seconde et nous suffoquerons même avec les
vitres ouvertes.


— Alors descends-le, suggéra Gert.


— Juste une...


Le demi-mort sur le toit frappa une troisième fois et la
tôle se fendit pour de bon. La pointe acérée d'un piolet surgit entre les deux
femmes. Gert poussa un cri mais Caxton venait d'armer son fusil. Le piolet
remonta et Caxton regarda par le trou qu'il avait percé. Elle aperçut le
demi-mort perché sur la cabine. Il la regardait.


Elle passa le canon par l'orifice et fit feu. Il y eut un
cri puis une série de coups sourds comme la créature dégringolait.


— Et l'autre enculé ? demanda Gert en pointant le doigt vers
le pare-brise.


Caxton redémarra puis enclencha la marche arrière.


Elle avait travaillé un moment dans la police de la route.
Elle savait l'importance du double débrayage. Le camion fit une embardée,
sortit de l'entrepôt et le demi-mort sur le capot vola en arrière. Sa grenade
éclata aussitôt dans une gerbe de fumée jaune qui foula vers le pare-brise.
Caxton en prit une bouffée avant qu'elles ne puissent s'éloigner du panache
jaunâtre et ses yeux se fermèrent par réflexe tandis qu'un spasme l'étranglait,
déclenchant une toux sèche.


— Prends le volant, ordonna-t-elle.


Elle prit garde à ne pas se frotter les yeux - cela ne
ferait qu'étaler un peu plus le gaz lacrymogène sur ses muqueuses. Elle avait
du mal à parler mais elle n'avait pas le choix.


— Surveille les rétros. Qu'est-ce qu'il y a derrière ?


— Le mur!


Caxton se força à rouvrir les yeux. Ils se refermèrent
aussitôt. Elle avait l'impression qu'ils étaient en feu même quand ils étaient
fermés, mais quand elle essayait de les rouvrir, la douleur était dix fois
pire.


— Tourne le volant à gauche. Vers moi, dit-elle, le plus
calmement possible. Le mur est loin ?


— Je sais pas. Trop près, répondit Gert, paniquée.


— Ça ira, t'inquiète. Il risque d'en arriver d'autres, alors
on ferait mieux de se manier, d'accord ?


Elle garda le pied sur l'accélérateur une seconde encore,
puis freina pour empêcher la remorque de se mettre en portefeuille, avant de
réenclencher la première.


— On est en face de quoi ?


— De rien ! Mais t'es dans la mauvaise direction ! La porte
principale est derrière nous.


— Tant mieux, dit Caxton. On ne va pas vers la porte
principale.


— Ah non ?


— Elle est trop bien défendue. On ne ferait pas la moitié du
chemin. Fais-moi confiance. Je sais ce que je fais.


Et je ne suis pas prête à faire part de mes idées, se
dit-elle. Alors cesse de poser des questions.


Elle n'avait pas encore trouvé comment expliquer à Gert que
leur mission avait changé et qu'elles n'allaient plus essayer de s'évader. Elle
doutait que Gert apprécie.


— Qu'est-ce que tu vois devant nous ? Du gazon ?


— Il n'y a pas de gazon. Juste un terrain de basket.


— C'est parfait.


—Mais il est entouré par une clôture. Avec des barbelés et
tout le tremblement.


— C'est ce que j'avais besoin de savoir. (Caxton monta les
rapports et écrasa l'accélérateur.) On va défoncer cette clôture. Baisse-toi.


Elle sentit Gert s'aplatir presque aussitôt sous le niveau
du tableau de bord. Caxton se pencha sur sa droite, couvrant le corps de Gert
avec le sien. Le camion percuta la clôture à près de trente kilomètres-heure.


Il la traversa comme un couteau transperce une feuille de
papier, arrachant le grillage, les poteaux et les barbelés sans même ralentir.
Le camion avait une masse suffisante pour sectionner les poteaux au ras du sol,
mais la clôture ne se rompit pas nettement par le milieu pour leur livrer
passage. Elle s'enroula autour de l'avant de la cabine et s'étira, durant
quelques millisecondes. Puis elle céda en une dizaine d'endroits à la fois et
des dizaines de kilos de fil métallique et de tubes de quatre-vingts
millimètres vinrent racler le capot pour finir contre le pare-brise ; celui-ci
explosa aussitôt sous le choc, criblant d'éclats de verre les deux femmes,
tandis qu'un tronçon de poteau traversait la cabine et venait s'empaler dans le
dossier du siège que Caxton occupait un instant auparavant.


Gert fit mine de se relever.


— Pas encore ! cria Caxton alors que le poids lourd traversait
le terrain de basket pour venir percuter la clôture de l'autre côté.


Un rouleau de barbelé racla le dos de Caxton, lacérant sa
veste matelassée mais ratant de peu la peau.


Après, ce fut un trajet sans histoire jusqu'à la station
électrique.
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Caxton cligna des yeux pour chasser les derniers restes de
gaz lacrymogène, puis elle se moucha vigoureusement dans sa manche. Elle
aperçut la silhouette basse du bâtiment en brique du poste électrique, droit
devant à travers le pare-brise brisé. Il y avait une pancarte à quinze mètres
de là, aussi elle rétrograda et freina délicatement pour ne pas la heurter,
mais elle n'avait jamais encore conduit de poids lourd et ne put déchiffrer que
la moitié de l'inscription avant que le camion percute le panneau et le plie
vers l'arrière.


Elle avait juste eu le temps de lire : « DANGER ! CETTE ZONE
EST PROTÉGÉE PAR...» Protégée par quoi ? Des chiens de garde ? Des mines
antipersonnel ?


Pestant, elle passa en marche arrière et accéléra doucement.
Le résultat fut un des pires vacarmes qu'elle ait entendus : un crissement de
métal contre du métal, tandis que les roues tournaient dans le vide.


— Seigneur, s'écria-t-elle. Pourquoi rien n'est-il donc
jamais simple ?


Le panneau avait dû se coincer sous l'essieu avant. Elle essaya
d'emballer le moteur, d'avancer de nouveau, de braquer à fond d'un côté, puis
de l'autre, rien n'y fit. Elle coupa le moteur et posa la tête sur le volant.
Le camion s'apaisa, grondements et vibrations s'atténuèrent et cessèrent les
uns après les autres. Ne restèrent que les claquements du moteur en train de
refroidir.


— Je suppose qu'on continue à pied, lâcha-t-elle.


Gert la regarda, éberluée. Elle avait croisé les bras autour
d'elle, prise de frissons.


— Tu te sens bien ? demanda Caxton.


— Ouais, dit Gert en s'humectant les lèvres. Juste un peu la
trouille, c'est tout.


— C'était une sacrée cavale! admit Caxton. Et je suppose que
tu n'avais pas vu ces demi-morts jusqu'à ce qu'ils nous aient submergées ?


— Ouais... sauf que non, en fait, répondit Gert. C'est pas
ça qui me fout les jetons. J'ai déjà vu ce genre de conneries au cinéma. Là,
c'est toi qui me fais peur !


— Moi ? Je croyais que j'étais ton éclaireuse.


— Moi aussi, je croyais. Sauf qu'on avait une grande chance
de nous évader et que tu n'en as pas profité. C'est pourtant ce qu'on attend
d'une éclaireuse.


— Je te l'ai dit, Gert, la porte était trop bien défendue,
et...


Gert hocha la tête.


— Non.


Caxton fronça les sourcils.


— Quoi, « non »?


— Non, je gobe pas ces conneries. Tu me prends pour une
truffe ou quoi ? Après tout ce qu'on a traversé, tu crois toujours que je ne
suis qu'une pauvre buse tout juste sortie de mon mobil-home ? Je comprends très
bien ce qui se passe. Je sais ce que tu mijotes.


— Oh! fit Caxton, qui avait espéré reporter cette
confrontation à plus tard.


— Tu vas essayer de sauver ta copine. D'accord, c'est ta
chérie, madame la gouine de choc, mais j'ai pas signé pour ça ! Elle est mignonne,
OK, mais c'est pas mon genre. Surtout parce qu'elle a des nichons et pas de
queue.


Caxton ferma les yeux. Elle n'avait pas le temps de
discuter. La pendule de bord lui indiquait qu'il était presque 10 heures. Il ne
lui en restait donc que dix-neuf, pas des masses de temps pour ce qu'elle avait
prévu.


— Tu veux qu'on se sépare, alors ? Chacune de son côté,
c'est ça ? demanda Caxton. Le seul obstacle entre toi et le monde extérieur,
c'est ce mur, là-bas.


Un mur qui faisait huit mètres de haut, était surmonté par
des barbelés et couvert par des miradors équipés de mitrailleuses. Si Gert
voulait tenter le coup, ce n'était pas Caxton qui l'en empêcherait.


Ou peut-être que si, finalement. Gert était une meurtrière.
Elle était en prison pour une raison bien précise. Caxton ne serait peut-être
plus jamais flic, mais c'était à tout le moins son devoir de citoyenne
d'empêcher Gert de s'évader.


Et c'était son devoir d'éclaireuse de la garder en vie.


Gert regarda dehors par sa vitre, tout en se frottant les
bras comme pour les réchauffer.


— Je crois pourtant qu'il est dans ton intérêt de rester
avec moi, dit Caxton. Je crois que c'est ta meilleure chance de surmonter cette
épreuve sans y laisser ta peau.


— Ouais. Même une pauvre fille comme moi, qui se défonce devant
la télé, est capable de comprendre ça. Alors, maintenant on se bouge le cul et
on y va ! dit Gert en ouvrant la portière.


Une averse de verre Sécurit brisé et de bouts de clôture
dégringola et se répandit sur le sol. Gert posa un pied sur le marchepied, en
prenant soin de ne pas glisser. Puis Caxton entendit un bruit comme une série
de canettes de soda qu'on ouvrait: «pschitt, pschitt, pschitt»... L'instant
d'après, Gert se mit à hurler. Caxton tendit le bras pour empoigner sa
codétenue et la remonter brutalement dans la cabine.


— Oh putain! Oh putain! hurlait Gert. Ça brûle... ça brûle
tellement... je crois que je me suis pris une balle, oh putain de merde !


Caxton se pencha sur elle et releva la jambe de sa
combinaison. Elle avait en effet reçu un impact violent qui avait laissé un
résidu de poudre blanche, qui s'écailla quand Caxton le gratta. Elle porta le
doigt à son nez et faillit pousser un hurlement à son tour.


Ses yeux s'étaient à peine remis des gaz lacrymogènes. Les
larmes jaillirent en même temps qu'elle éternuait et qu'elle était prise d'une
toux incoercible. Elle ne reconnaissait que trop bien l'odeur de cette poudre.


C'était du PAVA, également connu sous le nom de Capsaïcine
II - un composé de cet alcaloïde contenu dans les piments forts qui vous
arrachent la bouche et vous donnent envie de mourir, sauf que là, il était
raffiné et deux mille fois plus concentré que son équivalent naturel. C'était
la même substance que celle utilisée dans les bombes lacrymogènes, mais bien
plus concentrée. Un impact direct au visage ou à la poitrine suffisait à vous
neutraliser durant plusieurs heures.


Caxton lorgna au travers du pare-brise et vit ce qui
défendait le poste électrique. Il y avait une caméra sur la façade du bâtiment,
juste au-dessus de la porte, articulée sur un pivot qui lui permettait de s'orienter
dans toutes les directions. Et juste sous la caméra, un long tube mince peint
en noir qui ressemblait beaucoup à un canon de fusil. Normal, puisque c'en
était un.


Caxton avait déjà entendu parler de ces dispositifs. On les
avait mis au point pour sécuriser les zones sensibles dans les prisons qui
manquaient de personnel. Il n'y avait personne derrière la caméra. Le fusil
était sous le contrôle d'un système robotique qui surveillait les abords
vingt-quatre heures sur vingt-quatre, guettant les signes d'intrusion sur le
territoire qu'on lui avait affecté - et attaquant tout ce qui bougeait.


Il semblait bien que le camion avait franchi la limite dudit
territoire. Pour accéder au poste électrique, Caxton allait devoir trouver un
moyen de contourner ce fusil.


— Gert, Gert, on se calme! dit Caxton quand elle se rendit
compte que sa codétenue était en hyperventilation. On se calme. Tu n'es pas
vraiment blessée.


— Putain, ça fait un mal de chien! lui assura Gert.


— La peau n'est pas perforée. Ce truc tire des billes
lacrymos. On dirait des boules de gomme mais c'est juste de la poudre enfermée
dans un conteneur conçu pour se briser à l'impact. C'est comme si on t'avait
balancé des bombes à eau.


— Ouais, tu parles de bombes!


Caxton haussa les épaules.


— C'est un peu ce qu'on ressent quand on est touché au
paintball. Ça pique, d'accord, mais ça va aller. Et moi, j'ai besoin que tu
ailles bien. Maintenant.


— Hein ? Pourquoi ? Qu'est-ce que tu veux encore que je
fasse ? Que je montre mes nichons au prochain demi-mort qui passe, histoire de
le distraire ? Ou peut-être que je me coupe la tête pout la lancer à quelqu'un
?


— Euh... non, fit Caxton en tâchant de s'expliquer le plus
clairement possible. J'ai besoin que tu coures là dehors, aussi vite que tu
pourras, tout en agitant les bras. Pour détourner l'attention de ce truc et
qu'il te tire dessus. Pendant une trentaine de secondes.
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— Mais t’es cinglée !


Caxton hocha la tête.


— Écoute, c'est juste qu'un robot. Son sens de la profondeur
est merdique et il ne peut pas vraiment suivre une cible, surtout si tu cours
en zigzag. Si tu vas assez vite, il ne sera pas capable de t'atteindre.


— Oh ! mon Dieu ! se plaignit Gert. Et pourquoi je ferais un
truc pareil, d'abord ? Pour te distraire ?


Caxton saisit une de ses grenades faites main.


— Ce truc ne peut suivre qu'une seule cible à la fois - très
probablement celle qui se déplace le plus vite. Je vais descendre juste une
seconde après toi et me glisserai jusqu'au poste pour placer mes explosifs. Une
fois que j'y serai, tu pourras filer et contourner le bâtiment pour te mettre à
l'abri. OK?


Gert ne dit rien.


— J'ai vraiment besoin de toi pour ça, insista Caxton. Je
sais que je n'ai pas été réglo avec toi. Je sais que tu n'en as rien à cirer de
Clara et que tu t'en fiches qu'elle soit vivante ou morte. Mais j'ai vraiment
besoin de toi. J'ai besoin que tu me rendes service, maintenant. J'ai besoin de
pouvoir compter sur toi. Parce que je suis ton éclaireuse et qu'on doit se
serrer les coudes.


Gert la dévisagea un long moment, les narines dilatées. Elle
serra les lèvres comme si elle se retenait de dire quelque chose. Puis, sans un
mot, elle repoussa la portière et sauta à terre.


Aussitôt, le robot se remit à tirer. Gert hurla, pivota et
partit en courant, les bras levés en l'air. Caxton n'aurait su dire si elle
avait été touchée ou si elle se contentait de suivre ses instructions.


Peu importait, tant que Gert ne restait pas immobile. Caxton
repoussa sa portière et sauta à terre, lestée des cinq grenades clapotant dans
ses bras. Tandis qu'elle se penchait pour rejoindre le poste électrique, le
canon robot commença à pivoter dans sa direction mais elle s'immobilisa
aussitôt et l'arme se remit à tirer sur Gert.


Progressant le plus vite possible, Caxton gagna la porte du
bâtiment. Elle était verrouillée, bien entendu, mais céda après deux bons coups
d'épaule. Elle pénétra dans une salle chichement éclairée et remplie de
machines qui bourdonnaient en crépitant.


La prison était reliée au réseau électrique local mais sa
consommation quotidienne était telle qu'il lui fallait sa propre station, plus
des générateurs de secours en cas de panne de secteur. Ce poste alimentait
l'ensemble du complexe. Si Caxton réussissait à le neutraliser, tous les
appareillages de l'établissement s'éteindraient. Elle savait qu'il y aurait
d'autres équipements de secours et qu'en fin de compte, les demi-morts
rétabliraient le courant en partie, mais cela lui offrirait un certain répit
pour mettre en œuvre la phase suivante de son plan - un temps précieux.


Les gros alternateurs à turbine et les transformateurs de
tension étaient tous enfermés dans des cages aux barreaux épais et, de toute
manière, elle ne pensait pas que ses grenades puissent leur faire grand-mal.
Elle trouva en revanche le coupe-circuit principal, l'endroit où l'ensemble de
l'alimentation électrique était basculé via un épais faisceau de câbles qui
s'enfonçait dans le sol. Les câbles se répartissaient ensuite pour former un
réseau de distribution souterrain aussi complexe et noueux que les racines d'un
vieux chêne, mais à l'intérieur de la station, ils étaient tous regroupés dans
une seule gaine. Elle disposa soigneusement ses grenades tout autour, là où
elles occasionneraient le maximum de dégâts.


Le plus dur était de les amorcer. Elle n'avait ni
l'équipement ni l'expertise nécessaires pour confectionner un détonateur à
retardement. Au lieu de cela, elle devait se reposer sur une méthode de mise à
feu fort simple et rudimentaire : le cocktail Molotov.


Elle avait récupéré une vieille bouteille de soda dans la
poubelle de l'entrepôt, l'avait remplie de vingt centilitres d'essence, puis
l'avait bouchée avec un bout de chiffon imbibé de carburant.


À lui seul, un cocktail Molotov ne ferait pas suffisamment
de dégâts. L'idée était simple : allumer le projectile et le lancer sur sa
cible. Le récipient allait exploser sous l'impact et l'essence dispersée en fin
nuage serait enflammée par le chiffon. La boule de feu ainsi créée ne durerait
que quelques secondes avant de se dissiper. C'était une arme efficace pour
agacer la police antiémeute ou choquer des civils impressionnables, mais la
flamme produite serait trop faible pour causer de sérieux dommages. Au pire,
elle ferait fondre la gaine des câbles.


Mais le but du jeu était de faire monter suffisamment la
température de l'essence à l'intérieur de ses grenades bricolées. Ce qui, avec
un peu de chance, suffirait à provoquer leur détonation. Les clous alors
projetés à grande vitesse pourraient alors suffire, qui sait, à détruire
l'écheveau de câbles et, ainsi, à couper le courant dans la prison.


Cela faisait beaucoup de « si », mais Caxton avait
absolument besoin de neutraliser la station électrique si elle voulait avoir le
moindre espoir de récupérer Clara en vie. Elle allait devoir compter sur sa
bonne étoile.


Elle retourna vers la porte du bâtiment. Le robot au-dessus
de sa tête continuait à cracher ses billes lacrymogènes. Elle ne pouvait rien y
faire - l'appareil était conçu de telle manière qu'il était impossible de le
désactiver sans un outillage spécial. Elle transmit à Gert le maximum de
pensées positives ; elle ne pouvait guère faire plus. Puis, elle tâcha de se
placer de telle sorte que son corps soit le plus possible à l'extérieur de la
porte, et se positionna, le cocktail Molotov dans une main, son Taser dans
l'autre.


Pourvu que ça marche, se dit-elle. Ce n'était pas une
prière, plutôt la voix du désespoir. Elle s'enjoignait de ne commettre aucune
erreur.


Elle plaqua le Taser contre l'extrémité du chiffon et pressa
sur le bouton. Un arc électrique éblouissant jaillit entre les deux électrodes.
Elle regretta, une fois encore, que la prison ait une réglementation antitabac
draconienne. Un banal briquet jetable ou une simple boîte d'allumettes lui
auraient considérablement facilité la tâche.


Le chiffon refusa de s'enflammer lors des deux premières
tentatives. A la troisième, une minuscule braise orange apparut au bout du
tissu... qui se tortilla, se ratatina et refusa de prendre. Caxton fourra
l'arme sous sa ceinture et se mit à souffler sur la braise et à la ventiler de
sa main libre pour qu'enfin elle grandisse.


Soudain, une flamme minuscule jaillit et le chiffon
s'enflamma d'un coup. Des gouttes enflammées tombèrent pour s'évaporer avant de
toucher le sol. Caxton lança la bouteille sur les grenades au moment précis où
elle se jetait de côté, à l'extérieur de la porte.


Il y eut un bruit de barbecue qui s'enflamme, puis une
seconde où elle entendit les claquements du métal qui se dilate, accompagnés de
l'imperceptible cliquetis de clous qui tombent par terre. Ensuite, une onde de
choc lui frappa la tempe et la fit rouler sur le côté. La porte de la station
dégorgea une masse bouillonnante de fumée noire, tandis que les fenêtres du
bâtiment s'illuminaient d'une lueur orange.


Au-dessus d'elle, le fusil robot bascula soudain vers le
sol, suivant le mouvement de la caméra. Caxton se releva lentement, pas encore
certaine d'avoir réussi à couper le courant. Quand le canon ne suivit pas ses
mouvements, elle se permit un petit cri de triomphe.


Puis elle reporta son attention sur Gert qui gisait au sol à
quelques pas de là. Elle ne bougeait pas. Une poudre blanche recouvrait la
majeure partie de sa tenue orange et son visage. La poudre s'était transformée
en pâte épaisse là où elle s'était mélangée aux larmes et à la morve autour des
yeux et du nez.
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— Pourquoi est-ce que je ne vois rien ? demanda la
directrice, en tapant sur un moniteur de surveillance. Est-ce la bonne caméra ?


Le demi-mort en uniforme de maton du nom de Franklin se
tenait à côté d'elle. Il se ratatina quand elle se tourna vers lui pour le
fusiller de son œil valide.


— Oui, c'est la vue du quai de déchargement.


Et il se mit à gratter d'une main hésitante ce qui lui
restait de peau autour de l'oreille gauche. La première fois que Clara l'avait
vu, il avait l'air parfaitement humain, à part une légère balafre sur la joue.
A présent, il s'était entièrement dépecé le visage jusqu'à ce qu'il ne reste
plus que du tissu musculaire gris et rose, avec çà et là une poche jaunâtre de
graisse sous-cutanée. C'était un des spectacles les plus écœurants qu'il lui
eût été donné de voir.


— Eh bien, faites le point ou je ne sais quoi ! lui intima
la directrice.


L'écran ne montrait en effet qu'une tache floue, brune et
jaune rougeâtre. Impossible d'y distinguer quoi que ce soit. Nouvelle grimace
du demi-mort.


— La mise au point est automatique. On ne peut pas les
régler d'ici. Il est possible que...


— Que quoi ? Ne me faites pas poireauter, videz votre sac!


Le demi-mort hocha la tête.


— Il est possible qu’elle ait tartiné l'objectif avec
quelque chose. De la vaseline ou du rouge à lèvres. N'importe quelle substance
visqueuse pourrait faire l'affaire.


— De la lacrymo, compléta la directrice. Je parie que c'est
ça. Il y en a assez de réserves ici pour repeindre le mur d'enceinte. (Elle
redonna un coup sur le moniteur.) Il faut que je sache ce qui se passe dans ce
putain d'entrepôt ! J'y ai envoyé un détachement tuer Caxton et j'aimerais
beaucoup savoir s'ils ont réussi ou non. J'imagine que ça vous intéresserait,
vous aussi, hein ? Parce qu'on dirait qu'elle liquide tous les demi-morts
qu'elle croise sur sa route, et si je ne trouve pas ce que je cherche, c'est
vous que j'enverrai sur place en personne vérifier de quoi il retourne.


Clara rit.


— Vous perdez votre temps.


La directrice se retourna pour la fusiller du regard.


— Vous avez une suggestion à partager ?


Clara allait hausser les épaules mais elle se ravisa. Le
brassard risquait de mal interpréter ce geste brusque et de lui envoyer une décharge
électrique.


— Vous ne pouvez pas les menacer de mort. Ils y sont déjà
passés et croyez-moi, ça ne leur fait pas peur. Ce serait même une bénédiction.
Vous souffrez, n'est-ce pas, dit-elle, s'adressant à Franklin.


Le demi-mort sourit avec mépris.


— Pas tes oignons, connasse.


— Ils aiment parler comme des caïds. Mais regardez son
visage. Vous ne croyez pas qu'il souffre ? Pourtant, il ne peut pas s'empêcher
de se gratter. Toute son existence est comme une croûte, une croûte temporaire
sur une blessure fatale. Ils ne tiennent qu'une semaine à peu près avant de
partir en lambeaux, le saviez-vous ? Tout ce qui reste alors, c'est un petit
tas gluant avec peut-être un œil et des doigts qui dépassent. Et qui s'agitent.
Qui s'agitent toujours.


Le demi-mort la regarda avec de grands yeux écarquillés. Ses
mains étaient prises de crispations spasmodiques.


La directrice toussota dans sa main.


— Elle se moque de vous. Ne faites pas attention à elle. Je
ne sais pas si elle croit que ça l'avancera de vous pousser à l'agresser ou si
tout bêtement elle s'ennuie. Quoi qu'il en soit, n'écoutez pas ce qu'elle
raconte.


— Oui, madame, dit Franklin en paraissant se détendre un
peu.


Clara avait tenté le coup.


Elle était parvenue à une conclusion inévitable. Pour
commencer, sa valeur aux yeux de la directrice était très faible, et sur le
point de s'évaporer. Malvern avait ordonné sa capture pour qu'elle leur serve
de garantie. Elle n'était qu'un moyen de contrôler Laura. Si les demi-morts
parvenaient à tuer cette dernière - mon Dieu, non, faites que cela n'arrive
pas -, alors Clara n'aurait plus aucune utilité aux yeux de la directrice.
En fait, elle deviendrait même un risque. Elle en avait trop vu et connaissait
bien trop de secrets. La directrice aurait une excellente raison de la
liquider.


Si les demi-morts n'avaient pas réussi à tuer Laura, ce que
Clara jugeait plus probable, elle pouvait espérer quelques heures de sursis. Plus
de temps à traîner et à contempler le déroulement du plan de la directrice,
plus de temps à se ronger les sangs en se demandant comment elle allait finir.


Elle devait faire quelque chose. Le risque était grand qu'à
force d'irriter Franklin ou la directrice, elle finisse par être blessée. Mais
il n'y avait pas d'autre option. Avec ce brassard à son bras, elle était
incapable de fuir ou d'attaquer elle-même. Mais si Franklin l'agressait, elle
serait peut-être en mesure de lui subtiliser son arme. Elle pourrait alors le
tuer et forcer la directrice à lui ôter le brassard sous la menace, et ensuite
elle pourrait... elle pourrait...


Le gros problème, avec toutes ces solutions théoriques,
c'est qu'elle n'était pas Laura. Elle n'était ni rapide ni coriace. Elle ne savait
pas d'instinct comment se battre, ou quand esquiver un coup, ou comment se
tirer d'un mauvais pas. Elle n'avait jamais été que photographe de police, avec
quelques notions de science médicolégale. Rien dans sa carrière dans les forces
de l'ordre ne l'avait préparée à la violence. Elle ne savait même pas viser
avec une arme à feu.


Un demi-mort déboula sur ces entrefaites, bouche bée, l'air
ahuri.


— Elles se sont échappées de l'entrepôt, annonça-t-il avant
de se voûter en voyant la directrice approcher pour toiser son visage ravagé.


— Je vous demande pardon ? fit cette dernière.


— Je... je viens juste de les apercevoir sur une autre
caméra. Il y a un camion qui roule dans la cour. Ce doit être Caxton et sa partenaire.
Mais elles sont bêtes, elles foncent dans la mauvaise direction. Elles tournent
le dos à la porte principale.


La directrice pivota pour dévisager Clara. Cette dernière
haussa les épaules, très, très lentement.


— Pensez-vous que Caxton soit stupide à ce point?


— Non... hasarda Clara.


— Moi non plus. Elle doit nous mijoter quelque chose. Ou
peut-être qu'elle sait que j'ai posté une équipe à la porte, prête à tuer quiconque
s'en approchera. Vous (elle se retourna vers le demi-mort qui avait apporté la
mauvaise nouvelle), regagnez votre poste. Vous (s'adressant cette fois à
Franklin), montrez-moi ce camion.


Franklin tapota sur un clavier et la vue sur le moniteur
principal changea. Clara s'approcha pour mieux voir - personne ne l'en dissuada.
A l'écran était apparue une image prise depuis l'un des miradors. Elle montrait
un semi-remorque blanc qui fonçait sur une piste en béton, une bande de
demi-morts accrochés à son capot. Lun après l'autre, ils étaient soit écrasés
par les roues du camion, soit éjectés pour se retrouver au sol, meurtris,
immobiles.


Vas-y, ma belle, songea Clara.


Le camion fonça au travers du terrain de basket, emportant
deux tronçons de clôture dans son sillage. Puis il ralentit pour s'immobiliser
devant un petit bâtiment en brique.


La directrice, Franklin et Clara regardèrent sans un mot la
suite des événements.


Une prisonnière en tenue orange et gilet bleu - ce n'était
pas Laura - courut vers le bâtiment et fut bientôt maîtrisée par un fusil automatique,
le corps arrosé par des dizaines de boules rouges qui explosaient en poudre
blanche sous l'impact.


La caméra ne parvenait pas vraiment à montrer ce que faisait
Laura dans le même temps. Le camion bloquait presque toute la vue.


— Quel est ce bâtiment ? demanda Clara.


— C'est la station électrique. Elle va nous couper le
courant. Mais comment peut-elle faire ? Il lui faudrait une sorte de...


L'écran devint noir subitement. Les lumières dans la salle vacillèrent
puis s'éteignirent, ne laissant que la chiche lumière grise qui entrait par les
fenêtres. La prison devint soudain très, très silencieuse.


Et soudain, les cris commencèrent. Le dortoir le plus proche
était au bout d'un long couloir et derrière plusieurs portes closes, mais Clara
entendit malgré tout l'écho des femmes qui gueulaient pour savoir ce qui se
passait. Il semblait plutôt que la majorité d'entre elles rigolaient.


La directrice se tourna vers Franklin.


— Comment a-t-elle fait son compte? (Elle se tourna vers
Clara.) Comment?


— Ça me dépasse, répondit l'intéressé.


—Et merde, merde, merde ! Ça va nous compliquer la tâche encore
plus.


Bellows prit Franklin aux épaules et serra.


— Il y a des torches électriques dans le placard à matériel.
Allez en chercher. Et trouvez-moi quelqu'un qui s'y connaisse en électricité.
Je prendrai quiconque sait réparer un grille-pain. Il y a treize cents bonnes
femmes dans les dortoirs ; il doit bien y en avoir une qui sait changer une
ampoule !


Franklin détala. Peut-être ennuyée par les cris qui
provenaient du couloir, la directrice ferma la porte derrière lui.


— Il a fallu qu'on tue tout le personnel de surveillance.
Malvern disait qu'ils n'étaient pas fiables. Elle avait raison, bien entendu,
mais on aurait pu garder au moins une personne qui savait comment fonctionnait
cet endroit. Qu'est-ce que vous... ?


Elle n'eut pas le temps de finir. Sa phrase fut interrompue
par une alarme suraiguë d'une intensité incroyable... qui provenait du brassard
de Clara.


Celle-ci bondit, sachant avec précision ce qui allait
suivre. Elle avait une seconde pour s'immobiliser mais elle n'en fit rien. À la
place, elle se rua sur la directrice et l'étreignit de toutes ses forces.


Clara eut le temps de voir les lèvres de la femme se retrousser
en un méchant sourire avant que tous les nerfs de son corps se tétanisent,
excités par une décharge de cinquante mille volts. Jamais de sa vie elle
n'avait ressenti une telle douleur. Elle sentit ses dents brûler, ses yeux
danser dans leur orbite, et puis...



33.


Le printemps était précoce en Pennsylvanie cette année-là. Dans
l'annexe de l'université, les étudiants en criminologie avaient du mal à se
concentrer sur leur cours de physique matinal. C'était sans doute la matière la
plus ennuyeuse du cursus en expertise médicolégale. La chimie et la génétique
étaient bien plus excitantes parce qu'elles avaient des applications plus
immédiates dans la branche professionnelle vers laquelle les étudiants
comptaient s'orienter. Bien trop avaient été surpris à rêvasser en regardant
par la fenêtre. Les arbres alentour étaient en fleurs et plusieurs cours se
déroulaient dans l'herbe, aussi leur professeur avait-il fini par céder et les
conduire dehors. Tous étaient donc assis en cercle au pied d'un grand chêne, leur
cahier prêt. Il y avait une petite brise, mais Clara avait passé ses bras
autour de ses genoux remontés et regardait le professeur sortir de son sac ce
qui ressemblait à une banale lampe torche métallique pour la déposer au milieu
du cercle.


— Ce truc est digne de James Bond, dit-il, déclenchant
quelques rires.


Il avait la cinquantaine séduisante. La majorité de ses
élèves étaient de sexe féminin et il ne manquait pas d'attirer leur attention,
même si, bien sûr, les inclinations de Clara ne la portaient pas dans ce sens.
Il lui tendit la torche avec un sourire.


— Allumez-la, dit-il.


Elle bascula l'interrupteur et un faisceau lumineux, à peine
visible dans l'ombre de l'arbre, éclaira le côté du bâtiment. Elle l'agita
quelques secondes pour montrer aux étudiants que la lampe était bien allumée.


— Vous remarquez quelque chose ? Une différence avec une
torche électrique ordinaire ?


Clara l'étudia avec soin.


— Cette partie a l'air bizarre, dit-elle en indiquant
l'avant.


Il y avait un anneau métallique épais autour de la lentille,
anneau divisé en deux par une bande de caoutchouc. 


Le professeur acquiesça.


— Très bien. A présent, plaquez-la sur mon bras, ici.


Il remonta sa manche.


Clara arqua un sourcil, ne sachant pas ce qui allait se
passer, mais elle obéit et se pencha pour coller l'extrémité de la lampe sur la
peau nue.


— Bon sang! s'exclama le professeur, en retirant brusquement
son bras.


Certains des étudiants rirent. D'autres sursautèrent. Clara
retira la lampe d'un geste vif et la laissa tomber dans l'herbe.


— Je suis désolé si je vous ai surprise, mademoiselle Hsu,
dit le professeur, tout sourires de nouveau. (Il avait l'air un peu pâle, mais
se pencha pour récupérer la lampe.) Ce que nous avons là est un Taser intégré à
une banale lampe torche de la police. Pas mal, hein ? Nous allons parler
aujourd'hui des armes à décharge électrique. Il est important de les connaître
parce que la police les utilise de plus en plus souvent ; vous aurez donc
besoin de savoir comment elles fonctionnent et de connaître les effets qu'elles
ont sur les délinquants. Nous allons aussi nous infliger mutuellement des
décharges pour que vous sachiez tous l'effet que cela fait.


Il y eut quelques murmures de protestation. Puis le
professeur insista pour que l'étudiant près de Clara prenne la torche et
inflige une décharge à son voisin. L'étudiant fit un bond et recula de quelques
pas avant de se rasseoir en riant. Puis, à son tour, il infligea un électrochoc
à sa voisine dans le cercle. Il semblait bien que Clara allait être la dernière
de la file et que ce serait le professeur qui lui infligerait la décharge. Elle
serra les genoux par anticipation.


— Il s'agit en fait d'une décharge très faible, nota le
professeur en élevant la voix pour couvrir les gloussements et les petits cris
de ses élèves. Un vrai Taser ne fait pas que picoter, il provoque des contractions
involontaires de tous les muscles du corps. Vous tombez par terre, vous vous
pliez en deux. Les muscles du bras sont pris de spasmes et vous laissez
échapper l'arme que vous teniez. Vous voyez maintenant pourquoi la police
apprécie ces armes. Si quelqu'un résiste à une arrestation ou menace un civil,
une bonne décharge peut suffire à... supprimer la difficulté.


Une des étudiantes leva la main et le professeur lui adressa
un signe de tête.


— J'ai entendu dire qu'il y avait des problèmes avec ces
armes, qu'il y avait eu des morts.


Le professeur acquiesça.


— Oui, en effet. Les fabricants prétendent qu'elle est
parfaitement non létale tant qu'on l'utilise en se conformant strictement au
mode d'emploi. Mais les forces de l'ordre sur le terrain ne peuvent jamais
garantir un emploi dans ces conditions strictes alors qu'ils utilisent une arme
nouvelle après seulement quelques heures de formation dessus. La chose à
retenir absolument à ce sujet est que chaque organisme réagit différemment. Un
footballeur en parfaite condition physique aura une réaction bien différente de
celle d'une femme âgée avec une insuffisance cardiaque. La décharge électrique
est de très faible intensité mais à très haute tension : certaines armes à
électrochoc peuvent délivrer une décharge de cent mille volts par impulsion de
quelques millisecondes. La plupart des gens éprouveront une tétanie musculaire,
une douleur intense et le besoin urgent de s'allonger. Mais la durée des effets
varie largement d'un individu à l'autre. Une règle générale approximative
indique qu'un individu jeune, reposé et en bonne santé sera neutralisé durant
quelques secondes, alors qu'un individu plus âgé, fatigué, malade ou en
mauvaise condition physique pourra le rester plusieurs minutes. A présent,
mademoiselle Hsu, si vous voulez bien ôter votre blouson ?


Clara leva les yeux. Elle n'avait pas remarqué que la torche
avait fait tout le tour du cercle. Elle retira son coupe-vent, puis remonta la
manche de son pull.


— Est-ce que ça fait très mal ? demanda-t-elle.


Le professeur se pencha vers elle. Elle ouvrit les yeux. Sa
bouche était pleine de cheveux et ce n'étaient pas les siens.


Elle toussa et se força à se rasseoir même si ça faisait un
mal de chien. Elle avait tous les muscles du côté endoloris comme si elle avait
fait de la gymnastique pendant des heures mais en ne faisant fonctionner que le
bras et la jambe gauches.


Il y avait une odeur d'étoffe brûlée et sa langue était
collée à son palais. Délicatement, elle la décolla du bout du doigt.


Non, elle n'était pas en cours. Elle avait du mal à
rassembler ses pensées, mais elle savait... elle savait qu'elle était dans la
prison. La prison où ils avaient enfermé Laura. Et qu'il y avait des... vampires...
et que...


— Merde, souffla-t-elle.


Elle baissa les yeux et vit qu'elle était toujours à moitié
couchée sur la directrice de la prison. Le visage de cette dernière était agité
de tics violents et l'un de ses bras frappait le sol comme un métronome.


Clara n'avait pas beaucoup de temps. Elle bâilla à s'en
décrocher la mâchoire - un bâillement incoercible. Il fallait qu'elle se lève,
qu'elle fasse quelque chose avant... il fallait qu'elle récupère le téléphone
de la directrice. Et une clé. La clé de... la clé du brassard. Le brassard à
électrochoc.


Confusion. Désorientation. Ne pas savoir où l'on est ni
comment on y est arrivé. C'était un des effets secondaires de la décharge électrique.
Faire dans son froc en était un autre. Clara huma l'air et ne sentit qu'une
odeur d'urine.


— Oh non! fit-elle en glissant une main entre ses jambes.


C'était sec. Elle avait réussi à contrôler ses fonctions
corporelles mais il semblait que la directrice n'avait pas eu cette chance.


Elle devait agir vite.


Tout lui revenait à mesure qu'elle reprenait ses esprits.
Elle avait attendu de se retrouver seule dans la pièce avec la directrice, puis
elle avait agrippé celle-ci, sachant que son brassard à électrochoc se déclencherait.
Sachant aussi que quiconque serait en contact avec elle à ce moment précis
recevrait également la décharge. Elle avait été à peu près certaine que la
directrice, plus âgée qu'elle, malade et gravement blessée, subirait des effets
bien plus intenses et récupérerait bien moins vite qu'elle, ce qui lui donnerait
le temps de s'échapper.


Elle savait également que la directrice était une coriace et
qu'il ne s'en faudrait que d'un cheveu.


Elle ne pouvait pourtant pas s'enfuir en courant. Le
brassard était toujours à son bras et elle était à peu près sûre qu'il avait
une autonomie suffisante pour plus d'un choc. Si elle s'élançait, elle se prendrait
une nouvelle décharge. Elle se pencha au-dessus de la directrice, lentement, et
fouilla ses poches. Elle y trouva la clé qui bloquait le brassard autour de son
biceps et put l'ôter sans trop de peine. Elle le laissa tomber par terre, puis
de nouveau fouilla les poches de la directrice, cette fois précipitamment, pour
en sortir son BlackBerry - ainsi que son pistolet, un Sig-Sauer P228.


Clara contempla l'arme quelques instants. Elle la braqua
même sur le visage de la directrice. Si quelqu'un méritait bien une balle dans
la tête alors qu'elle était à terre, c'était bien cette femme. Elle avait trahi
sa confiance et mis en danger la vie de plus d'un millier de personnes. Elle
avait livré plusieurs de ses prisonnières en pâture à Malvern et avait ordonné
à des demi-morts de tuer Laura.


Mais Clara ne pouvait pas. Elle mit le pistolet dans sa
poche.


Ce n'était pas qu'à ses yeux la directrice ne méritât pas de
mourir. Mais Laura n'aurait jamais fait ça. Laura n'avait aucun scrupule à tuer
les monstres, mais elle n'avait jamais tué d'être humain, même s'ils l'avaient
amplement mérité. Clara n'imaginait pas non plus faire une chose pareille.


Alors, à la place, elle boucla le brassard à électrochoc
autour du bras de la directrice et le verrouilla. Il y avait une trappe
d'aération dans le mur de la salle. Elle y glissa la clé et l'entendit
dégringoler en cliquetant dans les entrailles du système de ventilation de la
prison.


Puis elle gagna la porte, s'assura que personne ne regardait
et se glissa dans le couloir, en femme libre.
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Il régnait dans le couloir une obscurité à peu près
complète. Il était entièrement dépourvu de fenêtres et le seul éclairage
provenait d'une porte ouverte tout au bout. Un rai de lumière sale passait par
l'embrasure, strié ou bloqué parfois par le passage d'un demi-mort. Clara les
entendait discuter là-bas, de leurs voix ridiculement haut perchées. Ils
semblaient apeurés et perplexes.


Clara était contente de ne pas être la seule dans ce cas.
Elle prit la direction opposée, avançant à tâtons. Elle avait envie de courir. Tout
son corps réclamait de bouger, de sortir de là aussi vite que possible. Mais
elle ne pouvait se permettre le moindre bruit. Si on la découvrait, la
directrice la ferait sans doute tuer sur-le-champ par simple esprit de
vengeance.


Ses doigts rencontrèrent le montant d'une porte. Elle
s'immobilisa, colla l'oreille au battant et écouta, retenant son souffle. Quand
elle fut certaine qu'il n'y avait personne de l'autre côté, elle chercha le
bouton et le tourna lentement. Les gonds s'abstinrent de grincer à l'ouverture
- un petit bonheur dont elle fut reconnaissante.


La pièce était presque aussi obscure que le couloir. Il y
avait une unique fenêtre étroite en haut du mur pour éclairer un mobilier sans
intérêt : un bureau, quelques chaises. Un ordinateur était posé sur le bureau
ainsi qu'un central téléphonique, mais elle savait qu'aucun des deux ne
fonctionnerait, donc elle les négligea. Il semblait que Laura avait coupé le
courant dans toute la prison. Clara se demanda combien de détenues allaient
réagir dans les dortoirs. Elles devaient devenir folles à se demander ce qui se
passait.


Elle ne pouvait pas les aider. Ou plutôt, si. Elle allait
aider tout le monde, mais pas directement. Clara se glissa sous le bureau et
sortit de sa poche le BlackBerry de la directrice. C'était un modèle haut de
gamme doté d'un clavier complet et d'un appareil photo intégré. L'écran
s'illumina quand elle effleura la barre d'espace et afficha une liste
d'e-mails. Clara n'avait pas le temps de les éplucher. Ils constitueraient des
éléments de preuve plus tard, quand la directrice serait présentée à la justice
les poches de la directrice; mais pour l'heure, elle avait juste besoin d'un
téléphone. Il lui fallut un moment pour seulement trouver comment composer un
numéro, mais elle finit par entier celui de Glauer et pressa la touche «
appel».


La sonnerie à l'autre bout retentit une, deux, trois fois.
Clara se mordilla la lèvre et elle allait couper quand elle entendit des pas dehors
dans le couloir. Mais c'était trop important. Même si elle se faisait prendre
au milieu de son appel, elle devait transmettre l'information à Glauer et à
Fetlock. A la cinquième sonnerie, elle tomba sur la boîte vocale :


« Glauer à l'appareil. Vous êtes sui ma ligne
professionnelle. S'il s'agit d'un appel personnel, rappelez-moi sur mon autre
numéro. Si vous ne le connaissez pas, c'est que ce n'est pas assez personnel. »


Clara jura en silence et attendit le « bip ». Elle avait
répété ce qu'elle allait dire et n'eut pas besoin d'y réfléchir.


— Glauer, c'est Hsu, murmura-t-elle. Je suis au pénitencier
de Marcy. Malvern est ici et elle s'est emparée de la prison, avec la complicité
de la directrice en chef, euh... Augusta Bellows. Tout l'établissement est
désormais sous leur contrôle et ils recrutent des détenues pour les transformer
en vampires. Caxton est ici, elle a réussi à s'échapper mais elle est isolée et
désarmée. Je me suis libérée, moi aussi, mais je me sens bien seule et je suis
clairement en infériorité. Appelez Fetlock, contactez la police d'État et
ramenez toutes les forces que vous pourrez.


Elle pressa sur la touche « fin » et colla le front contre
l'écran en plastique. Combien de temps avant qu'il songe à vérifier ses
messages ? C'était un jour ouvrable et elle avait appelé sur son numéro professionnel.
Pourquoi n'avait-il pas répondu ? Il devait être dans sa voiture ou, pire,
peut-être avait-il oublié chez lui son mobile en se rendant au travail ce
matin.


Elle entendit quelqu'un dans le couloir et se figea,
paniquée. Mais c'était juste des pas, qui passèrent sans s'arrêter. Elle se
demanda combien de temps il faudrait à Franklin ou l'un des autres demi-morts
pour trouver la directrice. Quand elle aurait récupéré du choc, allait-elle
appeler au secours ? Clara ne devait pas avoir plus de cinq minutes devant
elle.


Elle ne pouvait pas rester immobile. Ils allaient fouiller
toutes les pièces du couloir à sa recherche et celle-ci serait la première
qu'ils examineraient. Elle devait se déplacer sans se faire remarquer. Elle
supposa qu'il devait y avoir des gaines de chauffage au plafond. À la télé, les
héros passaient leur temps à ramper dans ces gaines.


Puis elle se rendit compte que si les gens faisaient ça tout
le temps dans les films, le concepteur de la prison devait être au courant et,
par conséquent, il avait sans doute pris soin de ne pas poser des gaines assez
larges pour permettre à quelqu'un, même un petit gabarit comme Clara, de s'y
faufiler. Elle se rappela la gaine de ventilation dans laquelle elle avait
lâché la clé : elle faisait moins de trente centimètres de diamètre. Donc, idée
à éliminer. Elle regarda la fenêtre au-dessus d'elle, mais elle était doublée
de grillage et renforcée par des barreaux à l'extérieur.


Elle allait devoir tenter sa chance dans le couloir. Il n'y
avait pas d'autre issue.


Clara regagna la porte et réédita la procédure effectuée
précédemment pour entrer : elle retint son souffle et tendit l'oreille, et seulement
quand elle fut certaine qu'il n'y avait personne à l'extérieur, elle entrouvrit
la porte et se glissa dehors. Elle referma le battant doucement derrière elle
et plaqua le dos contre le mur adjacent.


Elle ne pouvait pas suivre le couloir vers la porte ouverte
au bout. Elle était certaine que l'endroit devait grouiller de demi-morts. Ne
lui restait donc qu'une seule direction, ce qui lui épargnait un choix
difficile. Elle pressa le pas, s'enfonçant dans les ténèbres, jusqu'à ne même
plus distinguer d'ombres, rien qu'une obscurité ininterrompue. Elle faillit
rentrer dans un mur à l'extrémité du couloir. Elle le heurta de sa main tendue
et dut se forcer à s'arrêter la jambe en l'air pour ne pas s'écraser la tête la
première. Quand elle fut complètement immobile, elle laissa échapper un gros
soupir.


— Dupree ? C'est toi ? demanda quelqu'un d'une voix aiguë,
hystérique.


Lentement, Clara glissa la main dans la poche où elle avait
glissé le pistolet de la directrice. Ce serait du suicide d'essayer de tirer,
bien entendu - il était impossible de viser dans le noir et le bruit de la
détonation attirerait l'attention.


— Dupree ? insista la voix de plus près.


Elle pouvait tenter de se couler à côté du demi-mort. Il ne
l'avait manifestement pas vue - juste entendu le bruit de sa main heurtant le
mur, peut-être son soupir. Si elle savait où il se trouvait, elle pourrait le
contourner et...


— Beurk! fit-elle, avec écœurement. Une main avait jailli de
l'obscurité pour lui toucher le sein gauche.


Aucune réflexion consciente n'intervint alors dans sa
réaction. Ses mains agirent machinalement, obéissant à un réflexe vieux comme
le monde. D'une main elle saisit les vêtements du demi-mort et l'attira vers
elle. Elle lui plaqua l'autre sur la bouche. Puis elle leva le genou et
l'expédia dans son entrejambe.


Il se débattit et essaya de lui mordre la main, tout en
s'efforçant d'agripper ses habits et ses cheveux. Prise d'une peur animale,
Clara lui prit la tête à deux mains et la tourna, cherchant à lui rompre le
cou. Elle entendit les os grincer à l'intérieur de son enveloppe charnelle en
décomposition et sentit les mains de son adversaire serrer encore plus
désespérément; mais elle avait l'avantage de la surprise et continua à tourner,
les mains enserrant la tête du demi-mort, continua à tourner, tourner...


Soudain, la tête lui resta dans les mains. Elle avait
l'impression de serrer une boule de bowling toute flasque. Elle entendit le
corps du demi-mort s'effondrer contre le mur mais elle n'y voyait toujours
rien.


La tête essayait toujours de mordre les doigts plaqués sur
sa bouche. Clara la jeta au loin et l'entendit percuter le sol avant de rouler
au bout du couloir.


Il est temps de filer. Elle avait tâché de faire le
moins de bruit possible mais quelqu'un avait sûrement entendu son cri de dégoût
ou le demi-mort qui appelait son collègue. Clara reprit sa progression et tomba
sur une autre porte. Elle l'ouvrit et la franchit. Le couloir de l'autre côté
était un tout petit mieux éclairé, et ce, par un boîtier d'éclairage de secours
qui jetait une pâle lueur jaune tout au bout. N'apercevant aucun demi-mort dans
la pénombre, elle partit en courant, ses talons plats claquant bruyamment sur
le sol. Droit devant, elle avisa un signe et, en s'approchant, put tout juste
le déchiffrer dans la pénombre :


INFIRMERIE


Au-delà de cette porte, 


port du gilet de protection obligatoire !


Derrière la pancarte, il y avait une grille imposante. Elle
allait devoir trouver moyen de l'ouvrir. Pas question de faire demi-tour ou
de...


Elle entendit alors deux choses - qui, toutes deux, lui
glacèrent les sangs. La première était un toussotement, provenant de quelque
part dans l'ombre. L'autre était le BlackBerry, qui choisit ce moment précis
pour se mettre à sonner dans sa poche.
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— Lâche-moi la grappe, gémit Gert, mais elle n'avait pas le
cœur à râler. Caxton ouvrit une autre bouteille de liquide vaisselle qu'elle
pressa dans les yeux de sa codétenue.


— Tu te sentiras beaucoup mieux dans deux ou trois secondes,
expliqua Caxton en étalant le détergent sur ses paupières avant de prendre une
feuille de papier essuie-tout roulée en boule pour lui racler les joues et la
bouche. Gert s'obstinait à la repousser mais Caxton tenait bon. Les billes
lacrymogènes avaient laissé sur tout le visage de Gert un épais résidu pâteux
qui lui brûlait la peau. Il fallait l'en débarrasser, d'une manière ou d'une
autre.


Quand elle eut suffisamment récuré le visage de sa camarade,
elle la laissa se reposer sur la couchette tandis qu'elle s'asseyait sur une
chaise pliante. Elle était vannée. Elle avait pourtant l'habitude de passer des
journées sans dormir, mais au QHS, son corps s'était ramolli et ses muscles
avaient commencé à s'atrophier. Plus que quinze heures, songea-t-elle. À
l'issue de l'ultimatum de Malvern, l'une d'elles deux serait morte. Dans tous
les cas, elle pourrait alors se reposer. D'ici là, elle avait pas mal de pain
sur la planche.


— Putain, qu'est-ce qui se passe? dit Gert en roulant sur la
couchette.


Il avait fallu à Caxton bien trop longtemps pour ranimer la
fille et la débarrasser des résidus de PAVA qui maculaient son visage, mais
c'était indispensable.


— Que s'est-il passé ? Qu'est-ce que tu viens de me faire ?
J'ai un goût merdique dans la bouche. (Elle s'humecta les lèvres.) Merdique et
savonneux.


— Tu as reçu deux des billes tirées par ce fusil robot en
pleine tronche, lui expliqua Caxton. J'ai réussi à t'amener ici mais tu étais
en détresse respiratoire. Alors j'ai trouvé l'infirmerie de la prison et t'y ai
amenée. J'ai eu un mal de chien à ouvrir la porte. Puis j'ai dû te débarbouiller
et de débarrasser de toute cette poudre. Ce goût de savon, c'est du liquide
vaisselle. On ne peut pas laver la capsaïcine avec de l'eau, ça ne ferait
qu'aggraver la situation. Il faut la nettoyer avec un agent gras, comme du
savon. Le lait marche aussi, mais je n'ai pas pu en dénicher. En revanche, ils
ont une tonne de détergent ici, sans doute parce qu'il y a beaucoup de lacrymos
dans la prison et que des accidents se produisent tout le temps. J'ai essayé
d'y aller mollo.


— Ouais, merci, bougonna Gert.


Elle essaya d'ouvrir les yeux et grogna de douleur. Elle
leva les mains pour se frotter les paupières mais Caxton l'en empêcha.


— Tu risques de faire pénétrer la poudre. Fais-moi
confiance, c'est une vraie saloperie mais j'ai déjà travaillé avec.


— Du temps où t'étais flic?


Caxton acquiesça. Puis elle se rendit compte que Gert ne
pouvait pas la voir, aussi elle s'expliqua.


— Ouais. J'ai utilisé le produit sur des gens, à deux
reprises, pour les empêcher de s'enfuir. C'est censé être plus humain que de
leur tirer dans les jambes.


— Je crois que la prochaine fois, je tenterai ma chance avec
une balle.


Gert réussit à ouvrir un œil et à lorgner le plafond
enténébré.


Caxton lui tendit une poche à glace. Le frigo de
l'infirmerie s'était arrêté avec la coupure de courant, bien sûr, mais le
contenu du congélateur n'avait pas encore fondu quand elle l'ouvrit.


— Tiens, ça te soulagera. Et ça aidera la congestion à
diminuer.


Gert avait la figure en piteux état, toute gonflée et
couverte d'ecchymoses. Il n'y avait toutefois aucun dégât irrémédiable. C'était
l'avantage du dispositif, bien entendu. Dans le jargon policier, il était situé
au milieu du « continuum de la force » : une panoplie d'options pour contrôler
les sujets, qui allaient de la requête énoncée d'une voix ferme à la riposte à
l'arme automatique. Les billes lacrymogènes étaient plus près de cette dernière
option, mais on pouvait survivre à un impact direct et s'en tirer sans
dommages. Enfin, la plupart du temps. Caxton avait entendu parler de Victoria
Snelgrove, une étudiante en journalisme prise au milieu d'une émeute à Boston,
alors que les forces de l'ordre avaient eu recours à ces projectiles pour
maîtriser la foule de manifestants. Le flic qui avait tiré sur Snelgrove ne
l'avait même pas visée, mais il avait réussi à lui balancer une bille dans
l'œil. Le projectile avait rompu l'os au fond de l'orbite et provoqué une
hémorragie cérébrale. Les ambulances n'avaient pu arriver sur les lieux assez
vite, bloquées par la foule prise de panique. Le flic qui avait tiré avait
écopé de quarante-cinq jours de suspension sans solde.


Gert avait eu de la veine. Une des billes avait touché le
coin de son arcade sourcilière. Deux centimètres plus bas et elle aurait pu la
tuer.


— Tu ne m'as pas laissée là-bas, dit Gert, l'air surpris. Tu
t'es décarcassée pour me venir en aide.


Caxton haussa les épaules.


— T'étais en train de m'aider quand tu t'es fait tirer
dessus. Ça me semble équitable.


Gert hocha la tête.


— Oui, bien sûr. Mais tu avais quelqu'un d'autre à sauver,
quelqu'un à qui tu tiens bien plus qu'à moi. Perdre du temps avec moi va
peut-être te compliquer la tâche pour sauver ta copine, non ?


— Je ne vois pas les choses ainsi, rétorqua Caxton. (C'était
juste un pieux mensonge, se dit-elle.) A quoi veux-tu en venir, Gert ? N'importe
qui aurait fait pareil.


— Ça se voit que t'es pas en taule depuis longtemps, renifla
Gert. Il y a des filles ici qui te pisseraient même pas dessus si t'étais en
feu. Et il y a des gens qui... que tu ne devrais peut-être pas aider.


Caxton haussa les épaules.


— Qui ça? Adolf Hitler?


Gert rigola mais elle semblait avoir une idée derrière la
tête.


— Oui, et peut-être aussi des gens qui ne sont pas aussi
affreux que ça, mais qui ont quand même fait des trucs très moches. Des trucs
impardonnables.


Caxton secoua la tête.


— Je me vois mal juger qui mérite ou non d'être sauvé. Reste
allongée et repose-toi un moment. On va repartir bientôt mais il faut que tu
décompresses un peu.


Elle se rendit derrière le bureau à l'autre bout de la
pièce. Elle y trouva du papier et un crayon, et entreprit de dessiner un plan
de la prison en se fondant sur ce qu'elle en avait aperçu de l'extérieur et sur
ce qu'elle savait de la disposition générale de ce génie d'établissement -
c'est-à-dire pas grand-chose. Marcy était entouré d'une enceinte à peu près
carrée avec des miradors tous les trente mètres tout au long du périmètre. La
prison proprement dite était composée de huit bâtiments : les cinq dortoirs,
une aile pour l'infirmerie, une autre pour l'administration, et le bloc
cafétéria-cuisines, qui jouxtait également le QHS. Chaque bâtiment était
disposé comme un rayon autour du moyeu formé par une tour centrale. Au sommet
de celle-ci se trouvait le poste de commandement centralisé. Des bâtiments
annexes étaient reliés par des passages couverts, donnant à l'ensemble l'aspect
d'une toile d'araignée inachevée.


L'établissement était conçu pour être aisément surveillé
quand on était gardien. Si vous y étiez détenu, cela devenait très vite un
dédale de portes verrouillées et de points de contrôle sévèrement gardés.


Elle ne voyait aucun moyen de contourner cet obstacle. Si
elle pouvait sauver Clara et tuer Malvern avant la nuit, ce serait parfait. Malvern
ne pouvait pas se défendre dans la journée. Elle serait piégée dans son
cercueil, incapable de bouger, inconsciente des événements, et Caxton pouvait y
glisser la main, arracher le cœur de la vampire et la détruire à sa guise.
Malvern ne se réveillerait plus jamais. Mais si, comme cela devenait de plus en
plus probable, elle devait lutter contre Malvern durant la nuit, elle allait
avoir besoin d'armes à feu - des vraies, chargées avec de vraies balles.


Il y avait des mitrailleuses en haut des miradors, mais
Caxton n'avait aucun moyen de franchir tous ces rideaux de barbelés sans une
paire de cisailles et beaucoup de temps devant elle. Il devait également avoir
un arsenal à l'intérieur de la prison. Elle n'avait aucun indice précis de
l'endroit où il se trouvait - ce n'était pas le genre de confidence qu'un
gardien faisait à une détenue -, mais en considérant son plan schématique, elle
vit qu'il n'y avait qu'un emplacement possible. Une mutinerie pouvait survenir
à tout moment dans l'un des dortoirs. En général, les matons ne portaient pas
d'arme létale sur eux parce qu'il serait trop facile pour une détenue de la
leur subtiliser et de les tuer avec. Les vraies armes n'étaient sorties qu'en
cas d'urgence - mais cela voulait dire qu'elles devaient être disponibles à
tout moment. Si la directrice générale décidait que les éléments les moins
létaux sur le continuum de la force avaient été employés sans résultat et que
la force meurtrière devenait une réponse proportionnée à la violence carcérale,
alors les gardiens auraient besoin de s'armer en toute hâte et depuis un point
central. L'armurerie devait donc se trouver au rez-de-chaussée de la tour
centrale.


Ce qui était l'endroit où se trouvaient tous les demi-morts,
évidemment. Ce devait être l'endroit le mieux gardé de la prison, à coup sûr.


Et cela allait être sa prochaine étape.


Elle posa son crayon et se leva. Il lui fallait trouver à
présent comment y parvenir. La tour centrale était située juste de l'autre côté
de l'infirmerie. A peine plus de deux cents mètres. Mais Caxton avait déjà effectué
un rapide tour de l'aile médicale. Il y avait la pharmacie, où elle se trouvait
planquée avec Gert, et au-delà, une longue salle remplie de lits, tous vides.
Il avait dû y avoir là des patientes au moment où la prison avait été prise
d'assaut, mais elles étaient parties à présent, sans doute fourrées dans l'un
ou l'autre dortoir où elles pourraient être plus aisément surveillées. Derrière
cette salle commune, il y avait une porte barricadée qu'elle ne pourrait jamais
franchir sans un équipement lourd - ce dont elle ne disposait pas.


Elle s'étira et se massa l'arête du nez, essayant de se
réveiller pour de bon. Peut-être qu'elle devrait retourner dans un des dortoirs
et, de là, essayer de rejoindre...


Elle se figea soudain.


— Qu'est-ce qui se passe ? demanda Gert en récupérant son couteau
de chasse que Caxton avait placé sous la couchette.


— Chut! siffla Caxton.


Elle avait entendu quelque chose. Un cri. Ça semblait
provenir de l'autre côté de la porte barricadée. Ce n'était pas un demi-mort,
mais un humain en grande difficulté.


Qui que ce soit, elle n'y pouvait pas grand-chose, mais elle
continua néanmoins à prêter l'oreille.
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Le BlackBerry se remit à sonner. Clara plaqua les mains sur
sa poche pour tenter d'atténuer le son mais elle savait que c'était vain.


Dans l'obscurité, elle sentait des gens s'agiter autour
d'elle. Des humains. Les demi-morts, comme les vampires, étaient des créatures
contre nature. Il était facile de s'en rendre compte car leur proximité donnait
la chair de poule et faisait dresser les cheveux sur la nuque. Le corps
réagissait à la monstruosité qu'étaient ces morts-vivants. Les gens rassemblés
autour d'elle étaient des humains. Elle le décelait aux bruits presque
imperceptibles qu'ils émettaient. Celui de chaussons frottant le sol en ciment.
Leur respiration.


Il paraît que quand la vue est neutralisée - disons,
lorsqu'on se trouve dans une pièce plongée dans l'obscurité totale -, les
autres sens prennent le relais. Clara venait de découvrir que la peur de mourir
était aussi un excellent stimulant.


Le portable sonna une troisième fois. Elle eut l'impression
que le temps ralentissait... s'arrêtait. Clara s'attendait à voir sa vie
défiler devant ses yeux.


— Tu vas répondre, oui ou non ? lança quelqu'un dans
l'ombre.


Ce n'était pas une voix agréable, même si elle avait un
timbre normal. Quelqu'un d'autre rigola et ce n'était sûrement pas un rire
plaisant.


Clara glissa la main dans sa poche et sortit le BlackBerry.
Son écran éclaira l'obscurité à quelque distance autour d'elle, pas assez
toutefois pour lui permettre de discerner qui guettait dans le noir. Mais
suffisamment pour lui faire mal aux yeux. Elle chercha à tâtons le bouton de
prise d'appel.


— Mets le haut-parleur, qu'on en profite toutes, ordonna la
même voix surgie de l'ombre.


Ils pouvaient la voir. Elle en était sûre. Ils pouvaient
voir son visage éclairé par l'écran du BlackBerry. Elle acquiesça lentement.


Puis elle regarda les touches illuminées et pressa le
bouton.


— Hsu ? Hsu ? Vous êtes là ? demanda le BlackBerry.


Clara se mordit la lèvre. C'était Fetlock.


— Euh, bonjour marshal, ce n'est pas vraiment le moment...


— J'imagine, répondit-il. Glauer n'était pas là pour prendre
votre message. Je l'ai envoyé chercher le déjeuner pendant qu'on réfléchissait
à la conduite à tenir concernant votre absence. Une chance pour vous que je
surveille tous les appels, entrant comme sortant. Il semblerait que vous soyez
en bien mauvaise posture. J'ai appelé les autorités locales du comté de Tioga.
Elles attendent que je prenne la tête d'un assaut confie la prison. Dès que
Glauer sera de retour, on se rendra sur place - ça ne devrait pas prendre plus
de quatre heures. Vous pouvez tenir jusque-là ?


Clata grinça des dents.


— Je ne suis pas seule en ce moment, dit-elle en espérant
que Fetlock capterait le message. Je ne peux pas vraiment parler.


— J'ai besoin d'informations, Hsu, si je veux mettre en
œuvre la stratégie de réponse appropriée, insista lourdement Fetlock. (Il
n'était pas homme à se contenter d'un « non ».) Parlez-moi de Caxton. Vous avez
dit que vous étiez montée là-bas lui rendre visite et, ma foi, c'est tout à
votre honneur, j'en suis sûr. Vous aurez un bon point pour vous être montrée
une chic fille. Il se trouve néanmoins que vous avez mal calculé votre moment.
Vous dites que Caxton s'est libérée. A-t-elle déjà tué des vampires ?


— Non, fit Clara. Elle...


Une main surgit de l'obscurité et lui subtilisa le
BlackBerry.


— Elle va devoir vous rappeler, poulet. Pour l'heure, elle
est trop occupée à nous supplier de lui laisser la vie sauve.


Avant que Fetlock ait pu répliquer, la main surgie de
l'ombre appuya sur le bouton pour mettre fin à la communication. L'écran du
BlackBerry s'éteignit.


Un instant après, il se remit à sonner. Ce devait être
Fetlock qui rappelait, Clara en était sûre. Déterminé à obtenir plus d'informations,
même si le moment n'était pas vraiment idéal.


Quelqu'un éteignit le portable qui disparut dans le noir.


— Je vous préviens, avertit Clara en dégainant son pistolet.
Je suis un agent fédéral. M'agresser pourrait vous attirer de sérieux ennuis,
vous pourriez...


— On pourrait quoi ? railla une voix. (Elle supposa que
c'était celle qui avait rigolé peu auparavant.) Aller en prison ?


Un visage surgit des ténèbres, souriant jusqu'aux oreilles.
Au début, Clara se dit qu'il pouvait bien appartenir à un demi-mort en fin de
compte. La peau du visage était à vif, irritée. Puis elle se rendit compte
qu'il s'agissait en fait de cicatrices de brûlures. La femme portait une paire
de boucles d'oreilles en forme de croix gammée. Non, rectifia-t-elle, ce
n'étaient pas des boucles d'oreilles. C'étaient des tatouages. Avec un sursaut
horrifié, Clara leva son arme et la pointa directement sur ce visage balafré.


— J'aurai recours à la force létale si...


Un pied nu jaillit de sa gauche, assez rapide et violent
pour briser une planche. Il heurta la main qui tenait l'arme et Clara poussa un
hurlement de douleur. Le pistolet alla valdinguer sur le sol.


— Je n'ai pas brisé d'os, remarqua celle qui l'avait
frappée.


Elle s'avança dans la lumière et adressa simplement un
sourire à Clara. Le genre de sourire qu'arborerait un requin tournant autour
d'un marin en train de se noyer. Clara était étourdie par la douleur à sa main
mais pas au point de ne pas remarquer que son agresseuse avait les pieds légèrement
écartés, comme pour un combat d'art martiaux, et le poing serré au niveau de la
taille, prêt à décocher un coup à la moindre provocation.


Il y avait des tatouages sur le visage de la femme, des
tatouages de prison, bleu foncé, qui donnaient l'impression que son mascara
avait coulé sur sa joue. Clara regarda plus attentivement et vit qu'ils avaient
la forme de larmes.


— Je suis Jen la Coupable, dit la femme et elle lui fit une
petite révérence.


Clara avait pris deux ou trois leçons de taekwondo avant de
décider qu'elle n'était pas assez disciplinée pour approfondir. Elle avait cru
qu'on lui apprendrait au moins à frapper quelqu'un, mais au lieu de cela, on
lui avait simplement montré plusieurs postures, enseigné comment avancer et
reculer les pieds, encore et encore, des heures durant. Elle en avait tiré
toutefois une leçon précieuse sur le combat à mains nues. Quand quelqu'un
s'incline ainsi devant vous, quoi que vous fassiez, ne répondez pas à la
révérence. Ça voudrait dire que vous acceptez le combat.


À en juger par la précision et la force du coup de pied qui
l'avait désarmée, Clara n'avait surtout pas envie de combattre cette femme.


— Agent Hsu, répondit Clara, en demeurant parfaitement immobile.


Le sourire de Jen la Coupable s'élargit. Elle se détendit
légèrement.


— Donc, t'es la fameuse copine de Caxton. Bien, bien,
bien... Quelle chance qu'on tombe sur toi à ce moment



37.


— Elle avait l'air plus jeune. Et plus mince, dit une voix.


Une voix toujours dans l'ombre. Ces femmes avaient la
présence d'esprit de ne pas se montrer toutes en même temps.


— Qu'est-ce que tu racontes, Queenie ?


— Tu sais, dans ce film. Il y a toute une scène où elles
s'envoient en l'air. Mon mec a dû la regarder au moins cent fois.


Clara réussit à rougir, même si elle avait l'impression
d'être devenue exsangue. Elle n'avait jamais été enthousiasmée par le téléfilm
inspiré des exploits de Laura. Il était intitulé Les Dents de Pennsylvanie,
la tueuse de vampires et l'actrice qu'ils avaient sélectionnée pour le
rôle de Clara était japonaise et mineure. Elle était franchement belle alors
que Clara se trouvait juste mignonne.


— Ils ont pris beaucoup de libertés dans ce film, dit-elle.
Ce n'était pas comme ça du...


— Mais tu es bien celle qui compte pour Laura Caxton ? demanda
Jen la Coupable. Réfléchis bien avant de répondre. Si tu me mens, je te
briserai un os du pied. Pas pour t'empêcher de marcher, note bien. Juste pour
que tu souffres beaucoup.


Clara déglutit nerveusement.


— Je suis sa compagne, admit-elle.


— Caxton et moi, on a eu des histoires, expliqua Jen la
Coupable. Elle a fait pas mal de dégâts dans ma bande. Et avant que je puisse
lui régler son compte, les pourceaux se sont pointés et ont flanqué le boxon.
Connards de pourceaux !


— Les pourceaux ? demanda Clara.


— Les matons, quoi! souffla Queenie.


Jen la Coupable opina.


— Alors à présent, j'ai un déficit de respect avec elle, ce
qui n'est pas bon parce que j'essaie d'organiser les choses et de faire du business
dans cette taule. Si elle était là devant moi, je lui casserais la gueule et on
serait quittes. Enfin, peut-être. Mais elle n'est pas là et toi, si. Alors,
maintenant, je peux retrouver mon respect en t'infligeant ma marque. Mes filles
vont te former - tu sais ce que ça veut dire ?


— Non, fit Clara.


— C'est quand elles prennent leur tour pour te baiser, de la
manière la plus crade possible.


— Oh!


Le visage de Jen s'assombrit un instant. Elle réfléchissait.


— Quoique ça pourrait te plaire, finalement, vu que t'es
gouine ! Alors peut-être que je vais juste te tuer, ça sera un signe flagrant
que Caxton ne peut pas protéger les siens. Qu'elle m'appartient. C'est une
proposition bien tentante.


Clara ferma les yeux et essaya de penser logiquement.


— Mais... mais vous ne me raconteriez pas tout ça, dit-elle,
si vous n'aviez pas autre chose en tête.


— Ouais, bien vu! observa Jen, comme si elle n'avait pas
encore envisagé cette possibilité. Vois-tu, les choses sont devenues un rien
bizarres ici, ces derniers temps. T'as pas remarqué ? Tous ces vampires et tout
ça... (Les femmes autour de Clara rigolèrent à ce bon mot.)... qui s'amusent à
saigner tout le monde, à en tuer certains et à édicter tout un tas de nouvelles
règles.


Jen la Coupable leva les mains comme pour dire : « Que
voulez-vous ? Les vampires ne changeront jamais. »


— Bon, j'ai envisagé de proposer mes services à cette
vampire, mais je ne la crois pas à la recherche de lieutenants. Ce qu'elle va
chercher maintenant, et au plus vite, ce sont des otages. Elle va se retrouver
avec les forces d'intervention sur le dos, voire pire, peut-être la Garde
nationale si ton patron estime qu'on est en danger. Et encore pis, elle va
avoir Caxton à ses basques et même si Caxton n'est pas aussi coriace que moi,
j'ai quand même cru comprendre que c'est la terreur des suceurs de sang. Alors
notre amie la vampire va avoir besoin de quelqu'un pour lui servir de bouclier
humain. C'est là que tu interviens. Je te livre à elle, elle me donne ce que je
veux.


— C'est-à-dire?


— Pas grand-chose. Je veux juste qu'elle nous tienne la
porte ouverte quand on se tirera, moi et ma bande. On assistera à la bataille,
mais de loin.


Clara s'humecta les lèvres.


— Peut-être qu'on peut arriver au même résultat d'une autre
manière. Peut-être que je peux en parler avec mon chef, vous obtenir une
réduction de peine et vous évacuer d'ici avant qu'il se passe quoi que ce soit.
Je peux également vous obtenir une somme d'argent et une voiture. Ça vous
emmènera bien plus loin que tout ce que Malvern peut vous offrir.


Le sourire de Jen s'évanouit.


— C'est ce qu'on vous enseigne à l'école des flics, en cours
d'initiation à la négociation lors d'une prise d'otages ? Leur offrir tout un
tas de conneries pour se les mettre dans la poche, puis leur tirer dans le dos
pendant qu'ils fuient en se croyant libres ? Ouais, je parie qu'ils t'ont
enseigné ce truc. Ce qu'ils auraient dû t'enseigner avec, c'est que je ne suis
pas une truffe.


La main de Jen partit et la tête de Clara fut rejetée en
arrière avec une telle violence qu'elle redouta le coup du lapin. Il fallut une
seconde à la douleur pour arriver, une eclosión brûlante de souffrance qui
s'épanouit sur sa joue.


— OK, fit Jen. Elle a compris la leçon. Avançons.
Featherwood, qu'est-ce que ça donne, dehors ?


La femme au visage brûlé était près de la porte. Elle
l'entrouvrit brièvement, puis annonça:


— La voie semble libre. Ces horribles fils de pute couraient
dehors comme des mamans nécessiteuses le jour de l'alloc, mais à présent, ils
ont dégagé.


Jen la Coupable opina du chef. Elle récupéra par terre le
pistolet qu'elle glissa à l'intérieur de sa combinaison, assez loin pour que
personne ne puisse le lui subtiliser et l'en menacer par la suite.


— Il faut qu'on trouve un endroit où on ne sera pas
dérangées. On a du bol, mes filles ont fait tellement de séjours à Marcy qu'elles
connaissent l'endroit par cœur. Il y a une salle d'interrogatoire au premier
étage du bâtiment administratif. Il n'y aura personne là-haut, et c'est un
chouette coin peinard. (Elle jeta sur Clara un regard entendu.) Isolation
acoustique parfaite !


Les femmes aux ordres dejen progressaient vite et sans bruit
dans le couloir sombre qui ramenait au noyau central. Elles se comportaient
comme une unité militaire, réagissant sans difficulté aux signes de la main
donnés par leur chef. Il y avait une exception, toutefois, et ce n'était pas
une femme. Jen avait également un maton sous ses ordres, un humain bien vivant
qui portait encore son uniforme bleu marine. Il avait de méchantes estafilades
sur le visage et les mains liées dans le dos par un serre-câble en plastique. Marcher
semblait le faire souffrir. Jen le ramenait au pas en lui flanquant des coups
dans les reins avec la matraque télescopique qu'elle lui avait piquée. De temps
à autre, il jetait un regard vers Clara, comme pour implorer son aide, mais
chaque fois qu'elle lui retournait son regard, il détournait les yeux, comme
gêné d'être vu dans cette situation. 


Clara compatissait.


Jen les mena par un couloir latéral vers deux portes
battantes. Durant une minute, elles se retrouvèrent dehors, sous un passage
couvert. A cent mètres à peine se dressait le mur d'enceinte, séparé d'eux
d'abord par des cours d'exercice clôturées, puis par trois rangées de barbelé
rasoir. Clara leva les yeux vers un mirador dans l'espoir d'y voir quelqu'un à
qui elle aurait pu adresser un signe, mais même si c'était le cas, ce serait
sans doute un demi-mort et elle ne voulait pas que ses pareils sachent où elle
se trouvait.


Puis ce fut le retour dans la prison, et les ténèbres. Ils
montèrent un escalier dans une obscurité totale ; Clara se cognait sans arrêt
les tibias mais elle n'osa pas émettre un seul gémissement. En haut des
marches, leur petite troupe emprunta brièvement un couloir qui débouchait sur
la fameuse salle d'interrogatoire. Rien de bien folichon : une table en bois et
deux chaises. L'une des chaises était munie de sangles en nylon fixées aux
accoudoirs et aux pieds. Les murs étaient recouverts de papier floqué destiné à
absorber les sons. La lumière entrait par deux étroites meurtrières dans le
mur. Le verre côté intérieur était renforcé par du grillage à mailles fines,
même si les ouvertures étaient trop étroites pour laisser passer ne serait-ce
que la main d'un enfant.


Il y avait une tache sur la table, qui aurait pu être du
café ou du sang séché. Jen sauta d'un bond sur la table et s'assit avec
souplesse dans la position du lotus.


— Qui êtes-vous ? demanda Clara quand la porte se fut
refermée. Je veux dire, comment se fait-il que quelqu'un comme vous fasse des
trucs pareils ?


Jen se contenta de sourire.


— Featherwood, Queenie, vous mettez en route le déjeuner. Je
crève la dalle. Maricón, tu fais le guet.


La dénommée Maricón était une Latina maquillée à outrance,
rouge à lèvres et mascara - du moins sur son œil valide, l'autre était couvert
d'un épais pansement.


— OK, fit Clara. Pouvez-vous me dire alors pourquoi vous
l'appelez comme ça ? Je connais le mot, c'est de l'argot mexicain... pour
désigner un homosexuel, mâle.


— Je l'appelle Maricón parce qu'elle se met tellement de
maquillage qu'on dirait une drag-queen. (Jen plissa les paupières.) Ne va pas
te faire des idées, toutefois. Elle joue chez les hétéros. Comme nous toutes,
du reste. Si tu t'avises de peloter ou d'embrasser l'une d'entre nous...


Clara leva les mains en signe de reddition.


— Ne vous en faites pas. Je ne suis pas vraiment excitée
pour l'instant. Et Featherwood, ça vient d'où?


— C'est ainsi que les membres de la Fraternité aryenne
appellent leurs bonnes femmes. C'est une version édulcorée du nom qu'ils se donnent
entre eux - Peckerwoods.


— Charmant!


— Pareil pour Queenie. Dans les gangs de Blacks, ils
appellent leurs femmes des «queens»: des reines. C'est quand même plus sympa,
non ?


Jen sourit. Elle se tenait les paumes levées posées sur ses
genoux. La posture lui semblait coutumière.


— Vous pouvez me dire comment ça se fait que vous et votre
bande ne soyez pas bouclées, à l'heure qu'il est ? Je ne pensais pas que la
directrice était du genre à laisser ouverte la porte d'une de ses cellules.


Le maton releva la tête comme si on l'avait interpellé
personnellement.


— Marty nous a filé un coup de main. Pas vrai, Mart ? Il
fourgue les drogues, je les revends, on se partage les bénéfices. Jusqu'à présent.
Maintenant, c'est moi le chef. Hier, quand il a commencé à y avoir du grabuge,
tu vois, Marty est venu me voir. Il m'a demandé de le protéger. Tu y crois, toi
? Il savait que les matons commençaient à disparaître dans tous les coins. Il a
essayé d'utiliser son talkie pour demander de l'aide, mais il n'a eu pour toute
réponse que la voix d'un connard qui rigolait dans l'écouteur. Il savait que
j'étais sa meilleure chance. Alors il s'est pointé devant notre cellule - ma
bande et moi, on est toutes casées dans la même, sympa, non ? Et pour arranger
ça, crois-moi, il en a fallu de la thune ! Donc Marty se pointe devant notre
cellule et on l'invite à entrer. Il s'est bouclé avec nous et il est resté
planqué bien peinard. Un de ces mecs à la tronche en biais est venu ; il le
recherchait, mais on l'a planqué sous la literie et l'autre mec a fini par s'en
aller. Et puis, dès que la voie a été libre, on s'est servi des clés de Marty
pour filer à l'anglaise. Maintenant il est des nôtres, il fait partie de la
distribution. Bien entendu, il a fallu qu'on lui caresse un peu les côtes, et
deux de mes filles ont pris du bon temps avec lui, mais il est ma propriété et
j'assure sa protection. T'as qu'à te dire que je suis ta maman, Mart. Maman
s'occupera toujours bien de toi, elle ne laissera rien t'arriver, pas vrai ?


— Oui, s'enthousiasma Marty.


— Oui, qui, salope?


Le maton jeta un regard en coin à Clara, mais rien qu'une
fraction de seconde.


— Oui, maman.


Jen éclata de rire.


— Marty est au fond du trou. C'est mon petit gangster
d'amour, il bossera pour moi dehors quand tout ça sera terminé. Sûr qu'il
risque plus de bosser comme maton, après ce qu'il a fait ces dernières
vingt-quatre heures.


Queenie et Featherwood s'étaient échinées à préparer le
repas pendant que Jen faisait la conversation. Personne n'avait mangé depuis
que Malvern s'était emparée de la prison et tous avaient besoin de reprendre
des forces s'ils voulaient continuer. Elles avaient sorti de nulle part une
boîte de conserve vide et deux paquets de nouilles. La boîte avait été
enveloppée avec soin dans du papier-toilette, peut-être un rouleau entier, bien
serré autour de sorte qu'il avait l'air dense comme du bois. Quand elles y
mirent le feu, il brûla lentement avec une belle flamme orangée qui ne
dégageait pas trop de fumée. Bientôt, l'eau à l'intérieur de la boîte entra en
ébullition et les filles y versèrent les nouilles, en y ajoutant des petits
bouts de saucisse et une vingtaine de sachets de ketchup. Le résultat était une
méchante pâte gélatineuse qui n'avait qu'une lointaine ressemblance avec des
spaghetti bolognaise. Le temps et l'énergie qu'il avait fallu pour préparer ce
repas étonnèrent Clara mais d'un autre côté, quand vous purgiez une longue
peine, il n'y avait pas beaucoup de distraction, à part envelopper de
papier-toilette les boîtes de conserve et piquer des sachets de ketchup à la
cafétéria.


— T'en veux un peu? demanda Jen après qu'on l'eut servie la
première.


Clara dut reconnaître qu'elle avait faim. Elle n'avait rien
mangé depuis avant sa visite à Laura la veille.


— Oui, fit-elle. S'il vous plaît.


— C'est vraiment pas de pot, lâcha Jen avec un gros rire qui
lui expédia des bouts de nouille dans la figure. Il n'y en a pas assez pour
tout le monde.


Clara s'était demandé qui était cette femme qui avait assez
de discipline et de volonté pour maîtriser un art martial et les capacités
naturelles d'un chef capable de former un gang avec des femmes de toutes races
et de toutes origines, mais qui était pourtant assez désespérée pour choisir
une activité criminelle. À présent, elle commençait à comprendre.


Jen la Coupable était une sociopathe.
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Les doigts de Gert s'attardèrent sur une rangée de boîtes
sur l'étagère du haut. Son visage arborait une expression enjouée.


Il n'échappa pas à Caxton qu'elles étaient bloquées dans la
pharmacie de la prison, ni que Gert avait un sérieux problème avec la drogue.
Caxton était flic et elle connaissait bien la question.


— Pas touche ! dit-elle à sa codétenue, avant de se remettre
à la tâche.


Gert haussa les épaules, sifflota quelques notes, puis se
remit à caresser le rayonnage.


— Il y a des trucs pas mal, là-dedans.


— Je suis sûr que c'est fantastique. Mais tu n'en as pas
besoin. Si tu venais plutôt m'aider. Ça sera plus facile de ne pas te laisser
distraire.


Gert se tapota la lèvre inférieure du bout des doigts. Puis,
comme par jeu, elle choisit une boîte sur le rayon et mit la main dessus.


— Tu crois que je ne t'ai pas vue ? Qu'est-ce que tu as
pris?


Gert fit la moue.


— Comme je t'ai dit, rien que du bon. Dans le sens : c'est
bon pour ce que t'as. C'est juste de l'Excédrine, OK? C'est comme de l'aspirine
et j'ai une méchante migraine.


— Il y a de la véritable aspirine de ce côté, objecta
Caxton. L'Excédrine est bourrée de caféine. Et de toute façon, si tu as mal à
la tête, c'est parce que tu n'as pas mangé depuis une éternité. Prends donc ça.


Caxton avait trouvé un sac en papier tout en bas du frigo du
dispensaire, sous les flacons d'insuline. Au début, elle s'était méfiée, mais
lorsqu'elle l'avait ouvert, elle y avait trouvé une salade verte, un hamburger
détrempé et une pomme, mûre à point. L'un des médecins ou l'une des infirmières
avait apparemment apporté son déjeuner au travail et n'avait pas eu le temps de
le déguster. Caxton avait l'estomac dans les talons mais elle avait pris soin
de ne pas tout garder pour elle et d'en laisser la moitié à Gert. Mais cette
portion était restée intacte sur la table à côté de Caxton, bien tentante.


— Je n'ai pas faim. Et de toute façon, qu'est-ce qu'il y a
de mal à prendre un peu de caféine de temps en temps ? Des millions de gens de
par le monde boivent du café à longueur de journée et tout le monde s'en fiche.
Même toi, t'en fais partie, pas vrai ? Je suis sûre que t'es accro aux
Starbucks, Caxton. Je parie que tu te damnerais pour un double latte
bien crémeux!


Caxton n'avait jamais été trop portée sur le café. En
revanche, elle aurait donné une de ses armes en échange d'une bouteille
familiale de Coca Zéro. Mais elle n'était pas près de l'admettre.


— Alors, ce n'est que justice, non ? J'ai droit à un petit
coup de pouce, de temps en temps. Merde, je souffre de dépression clinique et du
syndrome de fatigue chronique. J'ai des chutes d'énergie comme c'est pas
croyable, et sur toute la planète, je devrais être la seule et unique à ne pas
avoir droit à un putain de cachet d'Excédrine ? (Caxton soupira. Elle se
rappelait la pancarte affichée sur la porte de leur cellule: STIMSON, GERTRUDE,
AUCUN STIMULANT.) Et puis, on n’est pas vraiment en train de se relaxer, là. On
est en pleine situation d'urgence, pour de bon. Toi et moi, on aurait bien
besoin d'un petit coup de fouet. Ça améliore la réactivité. Ça te rend plus
forte, plus rapide, et ça t'aide à penser. J'aurais vraiment besoin d'un truc
pour m'aider à penser, moi. Pas toi ?


Nouveau soupir de Caxton.


L'argument de Gert était valable. Excellent, même. C'était
toujours le problème avec les junkies : ils n'étaient pas fous, ils étaient
parfaitement rationnels. Ils avaient simplement besoin d'une substance que leur
corps seul était incapable de leur fournir, au point d'avoir en permanence
cette envie logée au fond de la tête, comme un petit bonhomme qui se
manifesterait de temps en temps en levant le doigt en l'air pour dire : «
Excusez-moi, mais si ça ne vous dérange pas... »


Les junkies étaient capables de développer d'excellentes
raisons pour justifier la nécessité de leur dose. Ils pouvaient les expliquer
patiemment à qui voulait bien les écouter, avec moult détails, et à la longue,
ils finissaient par venir à bout de la résistance de quiconque faisait obstacle
à leur quête.


À moins que ladite personne ne soit consciente que
l'individu posé et raisonnable en face d'elle cachait en fait un drogué
compulsif et bavant.


— Tu marchais à la méthamphétamine, dehors? Comment tu la
prenais ? En snif, en injection, en comprimés ?


Le visage de Gert ne la trahit pas. Quand elle répondit, ce
fut carrément, sans le moindre embarras.


— Comme ça se présentait, je n'avais pas de préférence.


— Et maintenant, tu as les dents pourries. À vingt-deux ans.
Tu as sans doute tout un tas de problèmes de santé - le foie, les reins, le
pancréas. Depuis combien de temps as-tu décroché ?


— Depuis mon incarcération. Je me suis fait une petite fête,
la veille de mon procès. (Gert détourna la tête pour ne pas regarder
directement Caxton.) Écoute, j'ai déjà entendu toute cette histoire. Chaque
jour où je suis clean est un jour de liberté, c'est ça? Mais ce n'est qu'une
putain de blague. Tu ne peux pas être libre si t'es sous les verrous. Alors,
quelle importance ? Quand je serai clean à l'extérieur, alors je serai vraiment
libre. Je te montrerai, je montrerai au monde que j'en suis capable. Et après,
je me trouverai un gentil mec, tout mignon, peut-être avec les yeux verts. J'ai
toujours voulu un bébé roux aux yeux verts. Et je serai la meilleure des mères
qui aient jamais existé. Mais tout ça, c'est pour plus tard. Enfin, si on
survit jusqu'au bout de la nuit. Pour le moment, je suis face à une mort quasi
certaine. Je suis coincée entre les murs d'une prison alors qu'on avait presque
réussi à s'évader. Alors franchement, je ne vois pas pourquoi je devrais être
super clean maintenant.


— Non! répondit fermement Caxton.


Elle passa une bride dans une boucle et la serra un bon
coup.


— C'est juste un médicament pour les maux de tête !


— Non ! Viens par ici.


Gert s'approcha en traînant la patte. Elle jeta la boîte
d'Excédrine sur la couchette près de Caxton, qui la récupéra et la fourra dans
sa combinaison. Il était essentiel de ne pas laisser cette tentation traîner
sous les yeux de Gert.


— Tiens, dit Caxton en lui tendant une paire de sangles.


Regarde, c'est très simple. Une simple bride en nylon de
soixante-dix centimètres environ, percée tout du long et munie d'une boucle à
une extrémité.


— Ouais, je vois ça.


— Bien. Ce sont des sangles de contention. On s'en sert pour
maintenir les prisonnières dans leur lit pendant qu'elles subissent leur
traitement. Il y en a tout un tas dans ce carton. (Elle donna un coup de pied
dedans. Il était assez gros pour emballer une télé grand écran.) Regarde
comment je procède.


Elle prit deux des sangles et glissa l'extrémité de l'une
dans la boucle de l'autre. Elle referma la boucle sur un trou à environ quinze
centimètres de l'extrémité, puis rabattit le bout qui pendait pour le nouer
autour de la boucle. Quand elle eut terminé, elle donna un coup sec sur les
deux parties.


— Aussi solide qu'une corde d'alpiniste, tu vois ?


Elle répéta la manipulation avec une troisième sangle. Elle
avait déjà mis bout à bout six longueurs. L'ensemble faisait déjà près de huit
mètres.


— Il nous en faut de douze à quinze mètres. Aide-moi.


Gert se laissa tomber sur la couchette et prit deux sangles
dans la caisse. Caxton la regarda faire attentivement.


— Bien.


— Tu sais, la caféine peut améliorer la dextérité, suggéra
Gert. Je pourrais aller bien plus vite si...


— Non ! fît Caxton en testant la solidité d'une nouvelle
attache.


À la longue, elles obtinrent une corde.


Caxton conduisit Gert dans la salle commune avec ses lits
alignés de part et d'autre d'une allée centrale. Ensemble, elles contemplèrent
le plafond. Le bâtiment de l'hôpital avait la même hauteur que les autres
bâtiments du complexe ; mais contrairement aux autres édifices, celui-ci
n'avait qu'un seul niveau, de sorte que le plafond de la salle était huit
mètres au-dessus de leur tête. Un réseau compliqué de tuyaux et de gaines
électriques courait le long de ce plafond, retenus par des équerres métalliques
tous les cinquante centimètres. Presque cachée par cet entrelacs, il y avait
une rangée de vasistas, qui n'étaient pas munis de barreaux. Les architectes
avaient sans doute pensé qu'aucune détenue ne serait capable de monter
jusque-là sans l'aide d'une échelle télescopique. Caxton avait fouillé
l'infirmerie de fond en comble et n'y avait bien sûr pas trouvé la moindre
échelle.


Alors sa corde allait devoir faire l'affaire. Elle espérait
qu'elle résisterait à son poids.


— Trouve-moi quelque chose de lourd, mais de pas trop gros,
pour servir de lest, dit Caxton en dévidant sa corde improvisée.


Gert revint avec un bassin métallique.


— Ça devrait marcher, commenta Caxton.


Il y avait un trou sur le côté du bassin, peut-être pour le
vider ou y fixer un cathéter. Caxton y passa l'extrémité de sa corde et
l'arrima solidement.


Elle leva les yeux vers le vasistas le plus proche. Un gros
tuyau passait juste devant, ainsi qu'une grappe de gaines électriques. Caxton
dévida un petit tronçon de corde, la fit tournoyer et la lança en l'air vers le
tuyau.


Le bassin fila entre les tubes fluo et ricocha sur le tuyau.
Gert détala en vitesse pour éviter de se faire assommer quand il retomba.


Caxton ne s'était pas vraiment attendue à réussir du premier
coup. Elle recula d'un pas, récupéra la corde et fit un nouvel essai. Cette
fois, le bassin passa de l'autre côté du tube... et s'y retrouva coincé, entre
tuyau et plafond.


Gert se mit à applaudir mais Caxton secoua la tête et tira
sur la corde. Le bassin se libéra et retomba sur un des lits. Il rebondit et
atterrit par terre.


— La troisième fois sera la bonne, promit Caxton.


Elle refit un nouvel essai. Cette fois, le bassin fila dans
l'espace entre le tuyau et le plafond pour retomber de l'autre côté comme une
pierre. Caxton laissa la ligne filer dans ses mains, puis l'agrippa avant
qu'elle ne lui échappe.


— Attache cette extrémité à l'un des lits. Il devrait être
assez lourd pour servir de contrepoids.


Quand sa codétenue eut fait ce qu'elle lui avait demandé,
Caxton saisit l'autre extrémité et commença à se hisser.


Les boucles craquèrent, les brides en nylon grincèrent, mais
la sangle tint. C'était même mieux qu'une corde lisse car il y avait des prises
à peu près tous les mètres. Elle était plutôt fière d'elle quand elle atteignit
le tuyau et passa un bras autour. Prenant appui du mieux qu'elle put, elle se
balança et projeta le pied dans le vasistas. C'était une plaque de plastique
transparent, sale et jauni par le soleil, et il se fendilla dès qu'elle le
toucha, même de son pied nu. Au deuxième coup, elle l'avait éjecté de son
encadrement. La voie vers le toit était libre.


— Gert, à ton tour! lança-t-elle. C'est facile. Tu sais
grimper à la corde, n'est-ce pas ?


Pas de réponse. Caxton regarda en bas. Gert demeurait
invisible. Elle cria:


— Gert! Gert! Tu viens tout de suite ou je te laisse
derrière !


À ces mots, Gert sortit à toute vitesse de l'infirmerie.
Elle leva vers Caxton un regard angélique, celui de l'enfant innocent qui n'a
certainement pas fait de bêtise...


Caxton n'y pouvait rien. Elle expliqua à Gert comment monter
et attendit qu'elle la rejoigne.



39.


Maricón fit une légère grimace quand l'aiguille se planta
sur le dos de sa main et ressortit, mais elle n'émit aucune plainte. Queenie ne
cessait de regarder sa figure comme si elle craignait de lui faire mal. Puis
elle replongeait l'aiguille dans la main de Maricón et y laissait un nouveau
point d'encre.


L'aiguille - une vulgaire aiguille à repriser - était
maintenue dans le corps d'un stylo à bille et entourée d'un fil serré qu'on
avait trempé dans l'encre. La cartouche du stylo avait été coupée en deux pour
récupérer l'encre bleue qui avait été ensuite mélangée à de la cendre de
cigarette pour la noircir et de la salive pout l'empêcher de sécher, tandis que
le fil avait été trempé dedans à maintes reprises jusqu'à ce qu'il soit
complètement imbibé.


La seule concession à l'hygiène que les femmes avaient
consentie avait été de passer l'aiguille sous la flamme jusqu'à ce qu'elle soit
noire de suie - ce qui noircissait l'encre, en prime. Clara avait sursauté plus
fort que Maricón la première fois que l'aiguille avait percé la peau de la
Latina.


Ce tatouage allait servir de masquage. Maricón en avait déjà
plusieurs, certains réalisés professionnellement, d'autres de la même façon
artisanale. Ses tatouages de prison tendaient à être simples, en général juste
une suite de lettres - des marques de gang codées qu'il fallait savoir
interpréter. Ainsi « ALKN » signifiait « Almighty Latin King
Nation », avait expliqué Maricón à Clara, tandis que « PV » était
inscrit pour « Por Vida» (« pour la vie »), signifiant par là que
la jeune femme préférait mourir que quitter son gang. Celui que Queenie était
en train de masquer exhibait les lettres « BO » pour « Brown Only »,
ce qui n'était pas acceptable dans la bande de Jen où se mélangeaient toutes
les couleurs de peau. Alors Queenie avait inscrit un nouveau logo par-dessus
les lettres délavées. Le nouveau tatouage était « GJ » pour « Guilty
Jen » (« Jen la Coupable »), avec une larme rudimentaire qui gouttait
du jambage du « J ».


— T'es la suivante, Featherwood, dit Maricón en grimaçant un
peu quand l'aiguille lui racla la main. Cette saloperie de sigle nazi à ton
oreille.


— Ne m'en parle pas, dit Featherwood.


Elle était en faction près de la porte, guettant les bruits
provenant du couloir.


— Mais peut-être qu'il vaudrait mieux que ce soit Marty qui
passe ensuite.


Tapi dans un coin comme s'il avait peur qu'on le tabasse,
l'ancien maton ne leva même pas les yeux. Clara avait essayé de lui parler
brièvement avant de comprendre qu'il préférait qu'on le laisse tranquille.
Quand elle lui demanda s'il allait bien, si la bande ne l'avait pas trop fait
souffrir, les yeux de Jen s'étaient enflammés. Elle n'attendait de lui qu'un
nouveau signe de faiblesse, un prétexte pour l'enfoncer un peu plus.


Voilà qu'elle avait une ouverture toute trouvée.


— Qu'est-ce que t'en penses, pourceau ? Maintenant que tu
marches pour moi, faut que tu portes mon nom quelque part sur toi. Qu'est-ce
que tu dirais du front, ça te plairait? Ou la paume de la main droite. Tu peux
retirer beaucoup de respect d'une marque dans la paume. On dit que c'est
l'endroit le plus douloureux.


Marty leva les yeux mais prit soin d'éviter tout contact
direct.


— Et sur les couilles ? lança Queenie, déclenchant les rires
des femmes. Enfin, s'il arrive à les retrouver!


Clara se dit qu'elle devrait essayer de désamorcer la
situation. Si Marty réagissait, elles le harcèleraient sans merci - mais s'il
ne réagissait pas du tout, elles le harcèleraient sans doute jusqu'à ce qu'il
réagisse.


— Ça, c'est de la vraie loyauté, dit-elle plus fort qu'elle
n'en avait eu l'intention. Convaincre Maricón de recouvrir celui-là.


Jen se retourna très lentement pour regarder Clara. Puis
elle descendit de la table, souple comme un félin, pour s'approcher de la jeune
femme qui était assise par terre contre un mur. Elle s'accroupit devant elle,
puis pivota en direction de Marty pour faire mine de le griffer, tout en se
balançant d'un pied sur l'autre.


L'ex-maton sursauta. À peine, mais juste assez pour
déclencher une nouvelle tempête de rires.


— Mes salopes sont daltoniennes, expliqua Jen à Clara. Les
préjugés sont la première chose dont on se débarrasse quand on rejoint ma
bande. Ça ne rend service à personne de haïr à cause de la couleur de la peau.
Pas vrai, Featherwood ?


— C'est vrai, Jen, approuva l'intéressée. Tu m'as aidée à le
comprendre.


— Je suis impressionnée, dit Clara. Je sais que la plupart
des gangs, en prison, se forment autour de considérations raciales parce que...


— Ce que font les mecs dans leurs gangs, c'est de la
connerie et ça ne veut rien dire pour nous. Dès que t'as une bite, tu perds
l'aptitude à penser correctement. (Jen s'accroupit, détendue, près de Clara.)
Parfois, je me dis que c'est vous qui avez raison, les gouines. Plus d'hommes
autour de vous pour foutre la merde, plus de mecs pour jouer à des jeux
stupides comme à qui pissera le plus loin ou lâchera le pet le plus puant. Les
femmes rejoignent les bandes pour avoir une protection, c'est tout. Elles n'en
ont rien à cirer, dans le fond, que tes cheveux soient raides ou frisés. Elles
savent que la vie est plus compliquée que ça. Oh, elles sont capables de
mémoriser les conneries que leur fourguent les mecs, sur la pureté raciale
par-ci, et l'empire de mille ans par-là ! Elles peuvent te seriner la leçon à
longueur de journée. Mais si elles rejoignent les gangs, c'est d'abord et avant
tout parce qu'elles veulent que quelqu'un surveille leurs arrières. Qu'elles ne
se fassent pas planter pour un drame qui ne les concerne pas.


—C'est pour ça que Queenie vous a rejointes ? demanda Clara.
Ou Maricón ?


— Non, répondit Jen. Elles sont venues à moi parce qu'elles
voulaient du respect. Elles voulaient se respecter elles-mêmes, déjà. Et elles
voulaient partager le respect qu'on me témoigne. Je leur ai enseigné ça: qu'il
y a autre chose dans la vie que la sécurité et la protection. N'importe qui
peut se prendre une raclée s'il le faut. Peut-être qu'elles n'y ont pas cru au
début, mais elles ont appris. En revanche, tout le monde n'est pas capable de
répliquer, de se venger. C'est de là que vient le respect. Ces filles savent
que je suis plus coriace que n'importe qui d'autre. Elles savent que si
quelqu'un leur cherche des noises, met la main sur leurs affaires ou leur
pelote les fesses dans les douches, je serai là pour lui défoncer la gueule. C'est
ça le respect.


Clara regarda les femmes de sa bande. Le visage de
Featherwood était brûlé. Queenie avait la mâchoire enflée et pleine de bleus -
quand elle essayait de manger, elle n'arrivait même pas à mastiquer. Maricón
portait un gros pansement sur l'œil.


— Vous avez dû en défoncer pas mal pour ces trois-là.


— T'aurais dû voir Carol, elle s'est fait péter la jambe,
dit Maricón. Et Shanice, elle va devoir se faire refaire le nez, qu'ils ont
dit, parce qu'ils ne le lui ont pas remis assez vite. Elles étaient toutes les
deux à l'hosto quand cette merde nous est tombée dessus. Tout ça grâce à ta
copine.


La bouche de Clara s'arrondit en « O ».


— Je vois, fit-elle. C'est Caxton qui a fait tout ça. Et
pourtant, la dernière fois que je l'ai vue, elle se portait comme un charme.


Les traits de Jen demeurèrent impassibles. Mais à ses côtés,
les doigts d'une main furent pris d'un spasme violent. Caxton avait manifestement
touché une corde sensible.


— Elle aura ce qui lui pend au nez. Elle va mourir, ça ne
fait pas le moindre doute. En fait (et Jen se remit à sourire), je pense même
qu'on pourrait lui faire un peu plus que la tuer, maintenant que nous t'avons.
Comme l'attirer, l'amener à se livrer à la vampire, et puis, au moment où elle
va se faire sucer le sang, te trancher la gorge sous ses yeux. Ouais, ça
m'irait bien, ça!


Clara sentit sa peau se glacer. Elle ne doutait pas une
seconde que Jen fût capable de mettre sa menace à exécution.


Le téléphone dans sa poche choisit ce moment-là pour sonner,
la délivrant d'autres funestes réflexions. Elle se garda bien toutefois de le
prendre, laissant plutôt à Jen le soin de le sortir. La chef de bande le mit sur
haut-parleur pour que tout le monde en profite.


Cette fois, c'était la directrice.


— Hsu, dit la femme. Vous allez mourir, vous m'entendez? Vous
ne vous en sortirez pas sans que je boive votre sang. Je sais que vous
m'entendez. Je vous ai vue prendre mon téléphone. Je ne pouvais pas vous
arrêter mais j'ai tout vu.


Clara leva les yeux vers Jen qui hocha la tête.


— Hsu est bien là, en effet, dit Jen, mais c'est moi qui
mène la conversation. Tu me connais, Augie, ici Jen la Coupable.


— Ah oui? Alors comme ça, elle est venue se mettre sous
ta protection ?


— Pas exactement. Disons plutôt que j'ai accepté de ne pas
la tuer sur-le-champ parce je me suis dit qu'elle pourrait avoir une certaine
valeur pour toi. Tu veux la récupérer ? Il va falloir payer.


Clara secoua la tête. Si Jen la livrait à la directrice,
c'en serait bien fini - la directrice la tuerait dans l'instant. Si, en
revanche, elle pouvait tenir encore quelques heures, le temps pour Fetlock
d'arriver avec ses forces antiémeute, alors peut-être aurait-elle encore une
chance.


— Dis-moi ton prix.


— C'est simple. Ma bande et moi, on sort d'ici, libres et
sans conditions. Tu nous procures des vêtements et une voiture, et tu n'entendras
plus jamais parler de nous.


— Ça, j'en doute. Tu crois peut-être que tu ne vas pas
échouer ici de nouveau, la prochaine fois qu'un deal tourne mal ou que tu massacres
quelqu'un parce que tu t'ennuyais ? Mais à ce moment-là, je ne serai plus ici,
donc, c'est parfait. Amène-la à...


Clara articulait « non, non » tout en
secouant la tête pour amener Jen au moins à hésiter.


— Attends, fit cette dernière, et elle pressa la touche «
silence ». T'as une idée en tête, Hsu ?


Clara acquiesça.


— Écoutez, elle vous ment. Elle ne peut vous fournir aucune
garantie. Elle n'a plus aucune responsabilité. C'est la vampire qui mène la
danse, désormais. Si vous me livrez à la directrice, elle me tuera. Ça ne fera
que mettre Malvern en rogne. Elle vous traquera parce que vous aurez bouleversé
son plan. Les vampires ont, eux aussi, une forte notion du respect.


Ce n'était sans doute pas vrai. Malvern était trop maligne
pour perdre son temps en dettes futiles, mais Jen n'était pas forcée de le
savoir.


— Ça veut dire patienter jusqu'à la nuit tombée, c'est ça ?
À l'heure qu'il est, la vampire est encore couchée.


Clara regarda l'écran du BlackBerry.


— Il est presque 15 heures. Ça nous laisse à peine deux
heures. Vous me livrez à Malvern à la place, et elle vous en sera reconnaissante.
C'est elle qui veut Caxton, pas la directrice.


Jen réfléchit une seconde, puis remit le haut-parleur du
BlackBerry.


— OK, Augie. On te l'amène à l'endroit où se trouve la
vampire au crépuscule. On la lui remettra directement. En attendant, tu auras
préparé nos affaires.


— Tu commets une erreur, Jen, avertit la directrice.


— Je ne commets pas d'erreur, je commets des meurtres,
rétorqua Jen. Tu veux qu'il y en ait un avec Hsu ? Parce que je n'hésiterai
pas.


Et elle coupa la communication.


 



TROISIÈME PARTIE


Mes membres sont courbés, 


non point par les travaux 


Mais ils portent la rouille


D'un ignoble repos


Car des affreux cachots,


Ils sont la proie et la
dépouille.


 


 


Lord Byron, Le Prisonnier de Chillon


 


 


Malvern
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Le ciel était bleu, avec juste quelques nuages ventrus
altitude. Après l'obscurité et l'oppression de l'intérieur de la prison, Caxton
eut du mal à accommoder sa vision.


Elle grimpa sur le toit et se retint à l'encadrement du
vasistas pour ne pas glisser. Les bardeaux du toit de l'infirmerie étaient trop
pentus pour lui permettre d'y tenir debout.


Elle aida Gert à monter et l'agrippa par le dos de son
vêtement pour l'empêcher de tomber. Puis elle hissa sa corde improvisée qu'elle
s'enroula autour de la taille, à l'intérieur de sa combinaison. Qui sait, elle
pourrait encore en avoir besoin... Puis elle tendit le cou pour apercevoir le
poste de commande, juché au sommet de la tour centrale de la prison, tel un
ovni sur un piédestal. Des fenêtres en décrivaient toute la circonférence et
son toit était hérissé d'antennes, de projecteurs et de nids de mitrailleuses.
Elle voyait vaguement à travers les fenêtres et il semblait qu'il n'y eut
personne à l'intérieur.


— On a sacrement avancé, constata Caxton. Ne regarde surtout
pas vers le bas.


Gert regardait vers le bord du toit, sous ses pieds. Si elle
tombait, la chute serait longue. Sans doute pas mortelle, il n'y avait que huit
mètres, mais elle se romprait sûrement un membre. Caxton ne pouvait pas se le
permettre.


— Il n'y a personne à l'intérieur pour le moment. J'ai coupé
le courant pour les empêcher de nous suivre avec leurs caméras de surveillance,
expliqua Caxton.


Gert n'avait pas cherché à savoir pourquoi sa codétenue
avait jugé bon de faire sauter le poste électrique - elle s'était simplement
dit qu'elle devait savoir ce qu'elle faisait.


— Ils n'ont aucune idée d'où nous sommes. Et il semblerait
que, faute de courant pour faire tourner les équipements là-haut, ils ne
pensent pas que ça vaille le coup de laisser quelqu'un posté aux fenêtres.
Sinon, on aurait déjà eu des problèmes.


— Je trouve qu'on en a déjà eu notre dose ! observa Gert.


Elle semblait avoir du mal à respirer. Caxton se demanda si
elle avait le vertige. Si c'était le cas, la partie suivante de son plan allait
être délicate. Mais le meilleur moyen de faire paniquer quelqu'un qui a le
vertige, c'est de le faire monter sur un toit, puis de lui demander s'il a peur
de tomber. Aussi Caxton s'abstint-elle de toute remarque.


— Il faut qu'on rejoigne la tour, expliqua Caxton avec un
signe de tête, puis qu'on trouve un moyen d'y pénétrer. Ce sera plus facile si
on travaille ensemble.


— Tu vas m'apprendre à voler?


— Non. On va marcher. Deux personnes peuvent y arriver -seule,
c'est impossible. Alors tu vas faire scrupuleusement ce que je dis, d'accord ?


— Bien sûr.


Gert dévisagea Caxton. Elle avait une drôle de lueur dans
les yeux.


— C'est pigé. Je fais ce que tu dis et je ne meurs pas.
J'aime bien cette partie du plan : celle où je ne meurs pas.


Puis, regardant de nouveau la pente :


— Bon, on peut y aller maintenant ? Je veux dire, tout de
suite ?


— D'accord, dit Caxton. N'oublie pas de respirer.


Gert acquiesça et inspira deux ou trois fois. Cela parut la
calmer un peu.


— Le toit est trop escarpé pour qu'on marche dessus, comme
tu l'auras remarqué, reprit Caxton. Mais si on se tient de part et d'autre de
l'arête, on peut se servir mutuellement de contrepoids. On se tient par la main
- vraiment très fort - et aucune de nous deux ne tombera. Si tu lâches...


— Je ne lâcherai pas, lui assura Gert.


— Bien. Il est également crucial qu'on progresse au même
pas. Bon...


Elle tendit la main et Gert la saisit. Avec une extrême
prudence pour ne pas basculer, Caxton se redressa alors lentement tout en
regardant Gert faire de même. L'étreinte sur sa main devint bientôt douloureuse
mais Caxton tâcha de l'ignorer du mieux qu'elle put.


— Le pied gauche en premier.


Gert avança son pied avec précaution, les orteils crispés
sur les bardeaux. Caxton fit de même.


— Le droit, maintenant. Puis le gauche.


— Attends... C'est bon ! dit Gert après avoir accompli son
tout premier pas sur le toit. Elle regarda Caxton et se mit à rire. Un peu
trop, même.


— Ça y est, j'ai pigé. Gauche. Puis droite. Gauche, droite.


— Ralentis, Gert, que je te rattrape...


— C'est fastoche! Gert était repartie à rire. Gauche, euh,
et...


Le pied droit de Caxton se déroba. Les bardeaux étaient usés
et glissants. L'un d'eux s'était brisé sous son poids. Elle essaya de rétablir
son équilibre, sautillant sur le pied gauche tandis que Gert avançait toujours.


— Droite ! Gauche ! Droite, gauche, droite ! Waouh ! Gauche
!


— Gert!


Caxton était en train de glisser, ses pieds n'avaient
presque plus prise. S'ils se dérobaient sous elle, elles chuteraient aussitôt.


— Gert, arrête une seconde! Gert!


Mais Gert courait presque à présent, levant haut les jambes.
Sa main écrasait celle de Caxton dans une étreinte de plus en plus violente et
douloureuse.


— Gauche, droite, gauche! Ah, ah! Je t'ai bien eue, ce
coup-ci !


Elle traînait toujours Caxton, qui se mit à crier...


Et puis elle s'arrêta. Elles étaient parvenues au bord du
toit. Un mètre cinquante plus bas, il y avait une dalle en béton qui recouvrait
une passerelle menant à la tour centrale. Gert sauta comme si de rien n'était,
lâchant la main de Caxton.


Durant une seconde interminable, Caxton s'agita des quatre
fers pour tenter désespérément de se retenir aux bardeaux. Ceux-ci craquèrent
et se fendirent sous son poids, tandis que ses orteils cherchaient une prise.
Ses doigts rencontrèrent des clous et cherchèrent vainement à s'y raccrocher
mais elle tombait irrémédiablement, elle se sentait glisser, c'était une
bataille perdue...


Gert la rattrapa par un bras et une jambe, et la hissa sur
la dalle.


— Ça, c'est du travail d'équipe! fit-elle.


Caxton se massa le bras. Elle avait encore la main tout endolorie
et ses pieds étaient à vif. Mais elle était en vie et elle avait réussi à
descendre du toit.


— Allez, viens.


Devant elles, dans le mur de la tour centrale s'ouvrait une
fenêtre donnant sur une pièce vide. La fenêtre était dépourvue de barreaux même
si la vitre était plus épaisse que la normale et plus terne que du verre
ordinaire. Caxton tapota dessus avec ses phalanges et écouta le son produit.


— Une vitre pare-balles. Jamais on n'arrivera à la briser.


— Quoi?


Caxton regarda sa codétenue. Gert était toute rouge, la
sueur ruisselait de ses tempes et luisait sur son menton. Ses pupilles étaient
dilatées.


— Quoi? répéta-t-elle. Putain de merde, non! On n'a quand
même pas fait tout ce chemin pour...


Au lieu de finir sa phrase, elle se mit à donner de l'épaule
contre la fenêtre, encore et encore.


— Gert! Arrête! commanda Caxton.


La fille arrêta aussitôt. Puis elle se laissa choir sur le
béton et se mit à se ronger les ongles.


— Tu as pris quelque chose, dit Caxton.


— Hein?


Caxton prit Gert par le menton pour la forcer à la regarder
dans les yeux.


— Là-bas, au dispensaire. Tu as pris quelque chose quand
j'avais le dos tourné. Qu'est-ce que c'était ?


— Je vois pas de quoi tu veux parler, bredouilla Gert.


Caxton laissa échapper un grognement de frustration. Elle ne
savait pas s'il valait mieux la faire vomir ou attendre que les effets se
dissipent. Dans l'ignorance du stimulant que Gert avait pris, il n'y avait pas
de réponse sûre.


Encore un souci pour plus tard. En attendant, elle étudia la
fenêtre. Elle était parfaitement enchâssée dans son encadrement, lui-même
encastré profondément dans le mur de brique de la tour. Pas la moindre prise,
pas la moindre saillie susceptible d'être pliée ou rompue. Elle était en deux
sections qui coulissaient l'une sur l'autre pour permettre son ouverture et...
et... le loquet n'était pas mis.


Caxton plaqua les deux paumes sur la section inférieure et
poussa vers le haut. Le panneau coulissa presque sans effort sur ses rails bien
graissés.


Elle passa la jambe par l'embrasure et sauta sur le sol de
la pièce. Gert la suivit une seconde plus tard.
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Gert s'adossa au mur près de l'unique porte de la pièce et
resta là, à glousser. Elle avait dans la main son couteau de chasse, qu'elle
serrait si fort que ses phalanges étaient livides autour du manche.


— On y est, on y est, on y est. On y est ! Pas vrai ?
fit-elle, haletante.


— Je devrais te planter ici, dit Caxton. Ce que tu as fait
était idiot. Tu aurais pu nous tuer toutes les deux. Je n'arrive pas à croire
que tu prennes des trucs à un moment pareil.


— Ça me tient, ça me tient, ça me tient... (Gert déglutit
bruyamment) Ça me tient éveillée. Alerte. Concentrée. Bon, tu viens ?


— Attends ! cria Caxton, mais trop tard.


Gert avait déjà ouvert la porte d'un geste brusque et s'était
précipitée dans le couloir. Caxton la suivit en pestant, le fusil tenu à deux
mains, au cas où. Elle avait envie de prendre Gert par la peau du cou, de la
ramener de force dans la pièce et de lui faire entendre raison - lui faire
mieux comprendre son plan avant qu'elle ne coure se jeter dans la gueule du
loup. Mais franchement, elle semblait avoir déjà tout pigé.


Il faut dire que le plan en question était relativement
simple : tuer tout ce qui bougerait.


Elles trouvèrent leur premier demi-mort au bout du couloir.
Il avait passé la tête par une porte comme pour voir d'où provenait tout ce
tintamarre. En guise de réponse, Gert lui fonça dessus et passa en force en le
taillant en pièces. De l'autre côté de la porte s'ouvrait une vaste pièce
remplie de vieux canapés élimés et de distributeurs automatiques plongés dans
l'obscurité. Une salle de repos pour les gardiens, en des temps meilleurs, sans
doute. La seule lumière provenait de la porte dans leur dos, mais elle était
suffisante pour leur montrer trois demi-morts accroupis autour d'un téléviseur
éteint.


— Dégagez ! hurla Caxton en brandissant son fusil pour dégommer
le plus proche d'entre eux.


Gert ne lui prêta pas la moindre attention et se rua sur
celui qu'elle visait, l'empoigna par l'oreille et lui fit pivoter la tête pour
l'égorger. Les deux autres essayèrent de sauter se cacher derrière le divan
mais Caxton les attendait. Elle expédia la crosse de son arme dans la figure du
premier, puis abattit le second d'une décharge dans la nuque. La balle en plastique
transperça la nuque et la tête bascula sur la gauche, tout juste retenue par
quelques lambeaux de chair. Ça ne l'empêcha pas de continuer à courir, mais
Caxton était sur ses talons, le jeta par terre et lui pulvérisa l'occiput d'un
coup bien assené.


Il y avait une cage d'escalier à l'autre bout de la salle de
repos. Gert en dévalait déjà les marches, plongeant dans les ténèbres. Caxton
suivit plus prudemment, sachant que Gert risquait encore une fois de se jeter
dans la gueule du loup. Les demi-morts étaient des pleutres pas très futés,
mais ils étaient parfaitement capables de dresser des pièges diaboliques pour
les imprudents.


Sur le palier inférieur, quelqu'un avait laissé une bougie
allumée pour procurer un peu de lumière. Elle révéla à Caxton une porte qui
donnait sur le premier étage de la tour centrale. Gert donna un coup d'épaule
qui aurait suffi à faire sortir la porte de ses gonds. C'était inutile car elle
n'était pas verrouillée et elle s'ouvrit avec fracas tandis que Gert pénétrait
dans le vaste espace dégagé qui s'ouvrait derrière.


Tout en se précipitant derrière sa compagne, Caxton
rechargea son fusil, sachant que si l'insouciance d'une Gert sous influence devait
les faire tuer, ce serait bien à ce moment précis. La salle risquait d'être
pleine de demi-morts, ou de dissimuler un piège. Un filet allait leur tomber
dessus au moment où elles en franchiraient le seuil ou bien, qui sait,
quelqu'un avait peut-être disposé derrière des mines antipersonnel. Caxton
doutait qu'une prison moderne disposât de beaucoup de mines dans son inventaire
mais, d'après ce qu'elle avait déjà vu de Marcy, elle n'en aurait pas mis sa
main au feu. Elle s'attendait à trouver des nids de mitrailleuses ou des rangs
de demi-morts munis de méchants couteaux à découper, voire une cohorte de
matons bien vivants armés de fusils d'assaut et versés à la cause de Malvern
par quelque duperie.


La dernière chose à laquelle elle se serait attendue,
c'était de trouver la directrice, à son bureau, apparemment toute seule.


— Gert, recule, dit Caxton en voyant la jeune femme se ruer
sur la directrice.


Augusta Bellows était installée derrière un bureau massif
baigné d'une lueur jaune. Posé sur le sol derrière elle, un groupe électrogène
vrombissait en déversant au plafond son acre fumée noire. La lumière provenait
de deux pieds métalliques supportant des projecteurs miniatures, tous deux
braqués sur le bureau. Les traits de la directrice n'étaient qu'en partie
visibles, seuls le nez et la bouche étaient suffisamment éclairés pour être
reconnaissables. Dans la pénombre, on voyait toutefois son œil étinceler.


Caxton ne voyait pas grand-chose d'autre dans la grande
pièce mais elle avait l'impression qu'elle était garnie de cages, de minuscules
cellules de prison uniquement formées de barreaux.


La directrice leva les yeux et dut lire dans la pénombre
l'étonnement de Caxton.


— C'était le service de psychiatrie, dans le temps, expliqua
Bellows. À présent, les cages nous servent de cellules de dégrisement. Quand
des détenues deviennent trop violentes, on les amène ici et on les installe
quelque temps dans une cage. Jamais plus de vingt-quatre heures. Si elles ne
sont toujours pas calmées après ce laps de temps, on les transfère au QHS.


— J'ai besoin d'armes, dit Caxton.


Il était inutile de tourner autour du pot. Elle avait son
fusil pointé sur la tête de la directrice. La balle en plastique à l'intérieur
du canon ne tuerait pas la femme - elle était vivante, donc structurellement
plus solide qu'un demi-mort - mais elle ne lui ferait sûrement pas du bien.


— Des armes, des vraies. Où est l'arsenal ?


— En bas. (La directrice prit une feuille de papier sur son
bureau, l'air de rien, comme si c'était le genre de question qu'on lui posait
tous les jours.) Mais vous aurez sans doute du mal à y accéder. Après la
coupure de courant, j'y ai envoyé la plupart de mes demi-morts pout vous y
attendre. Ils n'avaient plus rien à faire en haut, et je me suis dit que quoi
que vous ayez décidé de faire, vous devriez forcément passer par le Moyeu.


— Le Moyeu? bredouilla Gert. De... de quoi parlez-vous ?


La directrice toisa Gert comme si c'était une espèce
d'insecte rare. Fascinant et répugnant à la fois.


— Oh oh! fit-elle, quelqu'un a fait des bêtises. Le Moyeu,
c'est l'endroit où convergent tous les grands couloirs de la prison. Il est
conçu comme un goulet d'étranglement. Si jamais une mutinerie éclate dans l'un
des dortoirs, on peut aisément boucler le Moyeu et empêcher ainsi la révolte de
se s'étendre aux autres. Croyez-moi, vous ne le traverserez pas.


— Même si je vous prends en otage ? demanda Caxton.


— Ce serait un bon plan, en temps normal. Tant que Malvern
est dans son cercueil, c'est moi la responsable et si je disais aux demi-morts
d'en bas de reculer, ils seraient bien obligés d'obtempérer. Vous passeriez au travers,
en me tenant un couteau sous la gorge, c'est ça ? Je n'aurais plus alors qu'à
vous ouvrir la porte de l'arsenal et vous n'auriez plus qu'à vous servir. Il
demeure toutefois un problème.


— Ah oui ? fit Caxton.


— Oui. Je ne vais pas me laisser prendre en otage.


Caxton assura sa prise sur le fusil et se pencha en avant,
comme pour faire feu.


La directrice s'avança dans la lumière. Pour la première
fois, Caxton vit qu'il lui manquait un œil - à la place, il y avait un trou
déchiqueté entouré d'une croûte de sang séché. La blessure n'était même pas
recouverte d'un pansement.


— J'ai eu une sale journée, expliqua la directrice. Elle
sortit un pistolet d'un tiroir de son bureau et, avant que Caxton ait pu
réagir, elle le pointa sur sa propre tempe.


— Donnez-moi une raison, une seule, de ne pas me faire
sauter la cervelle.
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— Vous bluffez, dit Caxton.


— Vous croyez ça ? Il y a un moyen de savoir. (La directrice
positionna le doigt sur la détente.) Je suis déjà morte de toute façon. Peut-être
pas aujourd'hui. Peut-être pas avant plusieurs années. Mais j'ai un cancer
inopérable. Ma seule vraie chance était Malvern. Elle pouvait me rendre
immortelle, disait-elle. Elle l'avait promis. Tout ce que ça me coûtait,
c'était la vie de quelques prisonnières, un prix que j'étais prête à payer
volontiers. Mais il semblerait qu'elle ait menti et qu'elle n'ait jamais eu
l'intention de me transformer en vampire. Quand elle se réveillera ce soir,
elle me tuera sans doute et me ressuscitera sous la forme d'une demi-morte. C'est
presque pire que de se retrouver sur un lit d'hôpital avec une perfusion dans
le bras. Alors je n'ai pas vraiment de raison de ne pas presser sur la détente.


— Vous pensez que ça m'intéresse, vos histoires ? lança
Caxton en essayant de garder un ton égal.


— Oh que oui ! dit la directrice. (Elle arma son pistolet.
Le bout du canon n'avait pas bougé d'un pouce.) Je vous connais, Caxton. Suffisamment,
en tout cas. Les sales flics, j'en ai connu. Parfois, pour finir ici comme
détenues, parfois juste pour me livrer quelqu'un. On les reconnaît à trois
lieues. C'est comme s'ils avaient une odeur particulière.


— Celle de la corruption ?


La directrice rit - un petit rire rauque, amer.


— Ah ! Non, plutôt l'odeur de l'argent. C'est à ça que je
sais que vous n'êtes pas une sale flic, parce que votre odeur, c'est celle de
l'échec. Vous êtes une brave flic, vous êtes dans le camp des gentils. Enfin,
c'est ce que vous vous dites. Ça explique pourquoi votre existence a été un tel
gâchis, pas vrai ? Parce que les gentils finissent toujours bons derniers, mais
pas de problème, leur cœur est pur. (La directrice ricana.) Vous êtes ici pour
avoir enlevé et torturé un quelconque connard qui détenait des informations
dont vous aviez besoin. Je pourrais admettre cette façon de voir les choses,
mais pas vous. En fait, vous culpabilisez. Vous avez avoué, plaidé coupable, et
maintenant vous purgez votre peine, en gentille petite fille. Tout ça, c'est de
la connerie, bien sûr. Ça fait vingt ans que je suis aux premières loges pour
voir ce qu'est vraiment la nature humaine. J'ai vu d'autres gentilles petites
filles débarquer ici et, en l'espace d'une semaine, se muer en sauvages
assoiffées de sang. Rien n'est propre en ce bas monde, mais les flics comme
vous veulent tellement que ce soit le cas que vous feriez n'importe quoi pour
ne pas briser l'illusion. Vous ne me laisserez pas me faire sauter la cervelle
parce que ça vous rendrait complice. Ça vous rongerait jusqu'à la fin de vos
jours d'avoir laissé mourir quelqu'un alors que vous auriez pu le sauver.


— En êtes-vous sûre ? L'homme qui m'a enseigné comment tuer
les vampires, il aurait pressé la détente pour vous. Et j'ai mémorisé tout ce
qu'il m'a enseigné.


— Je le lis dans vos yeux, Caxton. Vous continuez à croire
que vous pouvez vous en sortir sans tuer un seul être vivant. Vous croyez que
vous pourrez tuer Malvern et vous en tirer sans bobo, retrouver un semblant de
vie normale. Alors non, vous ne me laisserez pas me donner la mort. Or si vous
faites un pas de plus, je tire.


La directrice avait raison.


Caxton ne pouvait pas la laisser tirer. La directrice avait
raison de dire que ça la rongerait. Ça lui flanquerait des cauchemars. Même
quand elle faisait ce qu'elle estimait juste, quand elle protégeait les gens du
mal, elle avait malgré tout des cauchemars à cause de ses actes. Alors, si elle
laissait cette femme se tuer, cela la hanterait jusqu'à la fin de ses jours.


Elle n'avait d'autre choix que de céder.


— Alors, j'imagine que je suis dans une impasse, dit Caxton.
Une situation de... prise d'otage.


— Hein ? Quoi ? Quoi ? Quoi ? Gert leva les yeux et regarda
autour d'elle. Qui est otage ? Que se passe-t-il ?


Caxton soupira.


— Je t'expliquerai.


— Tu veux que je la tue ? demanda Gert en pointant son
couteau vers la directrice.


— Non. Pas tout de suite.


La tête de Gert s'affaissa. Elle était en train de craquer -
les effets de la substance qu'elle avait prise étaient en train de se dissiper.
D'ici à une minute, elle allait probablement s'endormir.


La directrice sourit.


— Intéressant, fit-elle. Je vous ai mise en cellule avec
Stimson parce que je m'attendais à ce qu'elle vous étrangle dans votre sommeil,
mais au lieu de cela, vous vous êtes fait une amie.


— Je ne serais pas arrivée jusqu'ici sans elle.


— Hmm... Vous le croyez sincèrement, n'est-ce pas ? Que
chaque être mérite une seconde chance ? Qu'il y a un peu de bien dans chacun de
nous. Vous devez. Moi, je l'ai vue tuer Wendt, la matonne du QHS. Vous étiez
sur place, vous savez ce qui s'est passé. Et pourtant, malgré cela, vous l'avez
prise avec vous. Vous lui avez fait confiance. Savez-vous au moins pourquoi
elle est derrière les barreaux ? Vous auriez pu vous poser la question. Ça vous
aiderait à y réfléchir à deux fois avant de choisir vos partenaires.


— Jusqu'ici, elle s'en est très bien sortie, dit Caxton mais
elle ne semblait qu'à moitié convaincue, même à ses propres oreilles. Si
j'abaisse mon fusil, abaisserez-vous votre pistolet ?


— Non, dit la directrice. Je ne pense pas. Si vous abaissez
votre arme, je vous tuerai sur place.


— Pourquoi ? En quoi cela nous avancera-t-il ?


— Ça pourrait m'aider beaucoup. Malvern est obsédée par
vous. Elle vous veut vivante parce qu'elle veut faire de vous sa chose. Oh !
Elle a des plans grandioses pour Laura Caxton. Mais si vous êtes morte à son
réveil tout à l'heure...


— Elle vous tuera. Pour l'avoir contrariée.


— Vous y croyez vraiment? (La directrice leva les yeux comme
si elle soupesait la question.) Je sais qu'elle sera furieuse, c'est sûr. Mais
elle est trop maligne pour se débarrasser de quelqu'un qui lui est utile,
simplement parce que cette personne lui a désobéi une fois. Et quand elle ne
fait pas une fixation sur vous, elle sait se montrer parfaitement rationnelle.
(Caxton dut admettre que ce n'était pas faux.) Et puis, au moins, j'aurais une
chance d'obtenir ce que je désire - la malédiction. Non, votre mort immédiate
serait parfaite pour moi. Je me demande bien si je ne devrais pas vous
descendre tout de suite, fusil braqué sur moi ou non. Je me demande si je ne
pourrais pas vous tuer la première.


— J'en doute, dit Caxton.


La directrice pinça les lèvres, songeuse.


— Oui, moi aussi. Aussi n'est-ce pas ainsi que nous allons
procéder.


— Très bien, alors dites-moi comment nous allons faite.


— Je vais sortir d'ici, mais vous n'allez pas me suivre.
Après cela, vous pourrez faire à votre guise. Descendre, vous faire tuer. Quoi
qu'il en soit, je gagne toujours.


— Il reste une chance que je ne meure pas là-dessous.


Rire de la directrice.


— Une chance bien mince, je suppose. Mais disons que vous surviviez
jusqu'au coucher du soleil. Que ferez-vous ensuite ?


Caxton haussa les épaules.


— Je sauverai Clara. Puis je tuerai Malvern.


— Vous pensez qu'elle vous facilitera ainsi la tâche ? Cette
femme a consacré les trois derniers siècles à survivre quand le reste du monde
souhaitait sa mort, et ça devrait se résumer en une ultime confrontation avec
sa dernière malédiction ? Elle est trop intelligente pour vous laisser ne
serait-ce qu'approcher.


Caxton dut admettre que Bellows n'avait pas tort.


— Elle a toutefois commis une erreur ce coup-ci. Elle a
décidé qu'elle était prête à tout risquer pour avoir l'occasion de me transformer
en vampire, et elle se retrouve à présent acculée. Elle ne peut pas quitter la
prison - il doit bien y avoir une centaine de flics dehors à l'heure qu'il est,
à attendre qu'elle se montre. Elle n'a donc plus d'issue.


— Vous la sous-estimez peut-être.


Caxton se sentit rougir. C'était bien sûr toujours la pire
erreur qu'on pût commettre avec un vampire. Surtout un vampire intelligent.
Elle avait passé ces dernières années à apprendre à quel point il était stupide
de sous-estimer Malvern. Mais elle ne voyait pas bien quel genre d'atout elle
pouvait encore sortir de sa manche cette fois. La vieille vampire était
finalement à bout d'idées subtiles.


N'est-ce pas ?


— Si vous vivez assez longtemps, vous découvrirez que les
choses ne sont pas toujours aussi simples qu'elles le paraissent. Quand il
s'agit de Miss Malvern, j'imagine que ce n'est jamais le cas. (La directrice se
leva très lentement.) Bien, je m'en vais prendre congé maintenant.


— Attendez, dit Caxton comme l'autre se dirigeait vers la
porte. Où est Clara? Dites-moi au moins ça.


— Elle s'est échappée, répondit la directrice. La petite
salope m'a bien esquintée et elle a filé alors que je me roulais de douleur sur
le sol. Aux dernières nouvelles, elle s'était acoquinée avec une des bandes.
J'ignore où.


Caxton acquiesça, reconnaissante et soulagée, éprouvant
curieusement une fierté mitigée devant la conduite de son amie.


— Et où est Malvern ? Vous avez dit vous-même redouter ce
qui se passera à son réveil. Dites-moi où elle est et je ferai en sorte que ça
ne se produise pas. Si je peux la trouver avant la tombée de la nuit...


— Même si je le savais, je ne vous le dirais pas. Je
conserve encore une lueur d'espoir que les choses tournent à mon avantage.


— Vous voulez dire que vous deveniez une vampire ? C'est vraiment
votre souhait ?


— Tout le monde a un rêve, dit Bellows. (Elle haussa les
épaules.) Je vais vous dire ce que je sais parce que ça ne vous servira pas à
grand-chose. Elle est partie quelque part à l'aube en compagnie de deux
demi-morts. Sans doute regagner son cercueil. J'ignore où il se trouve. Il
n'est plus dans mon bureau, qui était le dernier endroit où je l'ai vu. Quand
j'ai demandé aux demi-morts où ils l'avaient mise, ils m'ont répondu qu'ils
avaient juré de ne rien me dire. C'est à ce moment-là, voyez-vous, que j'ai
compris qu'elle ne me faisait pas confiance et qu'elle risquait de ne pas tenir
sa promesse.


Caxton eut un grognement de frustration.


— Au revoir, je suis sûre que nous nous retrouverons,
dit-elle en essayant de prendre le ton le plus menaçant possible.


— Oh, je n'en doute pas ! Quoique peut-être pas de la
manière que vous espérez. À présent, si vous voulez bien m'excuser... j'ai
beaucoup à faire avant que le soleil se couche. Je dois vraiment y aller.


Bellows rejoignit la porte en hâte. Caxton pivota pour la
suivre du canon de son arme. Mais la directrice ne tourna même pas la tête en
sortant.


Quand la porte se fut refermée sur elle, Caxton se rendit au
bureau pour étudier les papiers étalés dessus. Il y avait là plusieurs dizaines
de feuilles, la retranscription imprimée de conversations sur Internet. Caxton
se souvint de l'écran du BlackBerry et crut reconnaître quelque chose de
familier dans les tournures archaïques affichées alors. Cela avait suffi à lui
faire soupçonner - ne fût-ce qu'à un niveau subconscient - que Malvern avait
quelque chose à y voir. Elle pouvait constater à présent qu'il s'agissait bien
d'un dialogue entre la vampire et la directrice.


Les transcriptions remontaient à plusieurs mois,
c'est-à-dire peu après le procès de Caxton. Malvern avait dû suivre l'actualité
de près, et elle avait appris dans quelle prison Caxton serait incarcérée ;
elle avait alors entrepris d'enjôler la directrice, de lui faire des promesses
pour l'amener à trahir sa fonction. Il semblait que cela ne lui avait pas
demandé trop d'efforts. Les transcriptions révélaient combien la directrice
détestait ses détenues, voyant en elles le reflet de ses propres erreurs et de
celles de tous les gens qu'elle avait connus. En seulement quelques pages de
conversation, Malvern l'avait convaincue que tout sacrifier - sa carrière, sa
vie, celle de tous les gardiens - valait bien la malédiction qu'elle lui
offrait en échange.


Caxton fut un peu surprise de trouver ces papiers. Il aurait
été facile pour la directrice de les prendre avec elle, de les plier et de les
mettre dans sa poche avant de partir, et pourtant, elle n'en avait rien fait.
Elle les avait, au contraire, laissés bien en évidence.


Les transcriptions étaient une sorte de confession. Caxton
se demanda si la directrice les avait laissés parce qu'elle ne désirait nullement
dissimuler sa culpabilité. Ou bien parce qu'elle était tellement convaincue que
Caxton allait mourir que peu importait qu'elle les voie ou non...


Ou cela faisait-il partie du dernier plan tordu de Malvern ?
Voulait-elle que Caxton voie ces lignes ? Avait-elle donné l'ordre à Bellows de
les laisser derrière elle ?


— Euh... on est où? C'est quoi le programme, maintenant ? bredouilla
Gert. Ses paupières étaient lourdes et elle oscillait d'avant en arrière.


— Je descends, dit Caxton.


— Oh ? Laisse-moi prendre mes affaires et...


— Mais tu ne viens pas avec moi.
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— Gert, je suis désolée, dit Caxton.


— Désolée de quoi ? demanda Gert. Elle était tout juste
capable de tenir debout. Elle était en train de redescendre en vrille.


Caxton saisit les velcros qui fermaient le gilet de Gert et
les dégrafa. Puis elle descendit la fermeture à glissière de sa combinaison,
dévêtant la jeune femme jusqu'à la ceinture. Une boîte en carton blanc tomba
d'entre ses seins. Caxton la récupéra, remonta la fermeture Eclair de sa
codétenue, puis la conduisit jusqu'au bureau de la directrice où elle la fit
asseoir.


La boîte contenait un flacon de pilules. La sécurité en
plastique en avait été arrachée et quand Caxton dévissa le bouchon, elle vit
que la feuille d'alu en dessous avait été enfoncée. Elle fit tomber quelques
comprimés dans sa main. Ils étaient ronds et blancs, sans marque. Elle ne les
reconnut pas - on l'avait formée à reconnaître les drogues illégales qu'on
vendait sur le trottoir, pas les médicaments vendus sur ordonnance. «
Méthylphénidate 20 mg», lut-elle sur le côté de la boîte.


— C'est quoi, ça?


— De la vitamine R, fit Gert d'une voix pâteuse.


Le couteau de chasse lui échappa de la main et tomba sur le
sol en cliquetant.


— Tu veux dire de la Ritaline ? Tu as pris de la Ritaline ?
Tu souffres de TDA, en plus ?


— De fatigue chronique, je te l'ai dit! Tu le sais. C'est
juste un petit... stimulant. Un petit stimulant pour me permettre de tenir.


— Combien en as-tu pris ?


Gert ne répondit pas. Caxton contourna le bureau et lui
pinça le menton. La jeune femme voulut récupérer le flacon mais Caxton le
tenait hors de portée.


— Reste encore avec moi une seconde et je te promets que tu
pourras dormir tout ton soûl. Combien en as-tu pris ?


— Cinq ou six.


Caxton hocha la tête, désemparée. Sur la boîte, il était
inscrit que la dose quotidienne ne devait pas dépasser deux comprimés. Il y avait
une indication quant à la conduite à tenir en cas de surdosage. On était censé
appeler immédiatement le centre antipoison le plus proche.


Caxton se passa une main dans les cheveux. Elle n'était pas
toubib, elle n'avait pas accès à des soins médicaux. Gert courait peut-être un
grand danger en ce moment même mais elle ne pouvait strictement rien faire.


Il y avait une possibilité qu'elle cuve sa dose en dormant
et qu'elle se réveille toute pimpante après une petite sieste. C'est ça,
compte là-dessus, se dit Caxton. Elle prit le poignet de Gert entre le
pouce et l'index et tâta son pouls. Il battait la chamade et pourtant la fille
donnait l'impression d'être sur le point de s'endormir d'une seconde à l'autre.
Ça devait être mauvais signe, non ?


La seule chose qui lui vint à l'esprit fut de la contraindre
à vomir. S'il lui restait encore des comprimés dans l'estomac, au moins cela
éviterait-il que la situation empire. Bien sûr, elle savait aussi que dans
certains cas d'empoisonnement, il était formellement déconseillé de faire vomir
le patient - mais elle allait devoir prendre ce risque. Elle n'avait pas
d'autres idées. Elle essaya de prendre Gert par la taille et de serrer, mais la
jeune femme la repoussa avec une vigueur surprenante compte tenu de son état de
fatigue apparent. Caxton soupira et essaya une autre tactique. Elle lui ouvrit
la bouche de force et lui fourra l'index dans le gosier.


La fille écarquilla les yeux et Caxton redouta qu'elle
referme la mâchoire et lui sectionne le doigt. Au lieu de cela, elle eut un
haut-le-cœur et vomit en arrosant tout le bureau, le sol et sa propre tenue.
Elle toussa, s'étrangla et cracha de longs filets de bave. Caxton l'allongea
par terre, à l'écart de la mare de dégueulis, et la coucha sur le flanc. Elle
savait au moins ça : si quelqu'un vomissait et s'évanouissait en même temps, il
fallait l'allonger sur le côté pour ne pas que la personne s'étouffe dans son
propre vomi. Puis Caxton s'essuya le doigt sur sa combinaison et resta
accroupie auprès d'elle. Elle aurait bien voulu avoir une idée de la suite des
opérations.


D'autres vies dépendaient d'elle. Elle ne pouvait pas rester
là à poireauter en attendant que la fille se réveille er se sente mieux. Dans
l'intervalle, Clara risquait de mourir - ainsi que la moitié des pensionnaires
de l'établissement. Le crépuscule tombait à 18 heures, et au soleil couchant,
Malvern s'éveillerait, prête pour une nouvelle nuit de saccage.


Et pourtant... si elle laissait Gert, si elle l'abandonnait
alors qu'elle était encore par terre en train de gémir... en quoi cela
serait-il différent de regarder la directrice se tirer une balle dans la tête
sans réagir ?


Alors qu'elle essayait de décider quoi faire, la poitrine de
Gert fut secouée de tremblements. Caxton crut qu'elle allait avoir une attaque,
mais quand elle l'inspecta, elle vit que Gert était simplement en train de
sangloter, de pleurer à chaudes larmes.


— C'est pas juste, c'est pas juste. C'était un accident!


— Chut, fit Caxton en lui caressant l'épaule. Chut. Essaie
de rester tranquille.


— Ça n'a jamais été mon intention. Personne ne veut faire
des choses pareilles ! Pourquoi peuvent-ils vous enfermer pour un truc que vous
n'aviez même pas envie de faire ? Un truc dont vous vous souvenez à peine ?


La main de Caxton s'immobilisa.


Elle n'avait jamais demandé à Gert ce qu'elle avait fait
pour échouer en prison, ou pourquoi elle était en détention surveillée au QHS.
Au début, aux premiers jours de leur enfermement commun, elle s'était dit
qu'elle ne voulait pas savoir et que l'interroger n'aurait que poussé Gert à
parler quand à ce moment-là, tout ce qu'elle désirait, c'était que sa codétenue
la ferme. Plus tard, elle n'avait plus eu le temps.


Elle n'était toujours pas certaine de vouloir savoir. La
directrice avait semblé penser que c'était un truc moche, le genre de
révélation propre à faire regretter à Caxton son association avec Gert, quand
bien même l'option restante était de poursuivre seule.


— Ils ne voulaient pas arrêter de pleurer, expliqua Gert.
(Elle s'essuya le nez d'un revers de manche et celle-ci s'en trouva maculée de
morve.) Je n'arrivais pas à les calmer, semblait-il. Je les nourrissais, je
changeais leurs putains de couches, et pourtant jamais... jamais ils
n'arrêtaient. Et puis ma mère a dit que je devais déménager, et j'ai fait mes
bagages, mais pendant ce temps-là, ils pleuraient toujours...


— Gert, arrête. Je t'en conjure, n'en dis pas plus.


— La petite Charity, elle était malade, elle avait la
colique, et ça la rendait dingue, et Blaine, son frère... il l'entendait pleurer,
alors ça le réveillait, et alors impossible de le rendormir. J'avais juste
besoin que Charity se calme, juste un petit moment, que j'aie le temps de réfléchir.
Décider où on irait. Et elle ne voulait pas... non, elle ne voulait pas. Je
suis une fille bien. Je sais que j'ai fait quelque chose d'horrible, mais dans
mon cœur, là où ça compte, je suis toujours...


— Assez! dit Caxton.


Elle ne voulait rien savoir. Elle ne voulait pas connaître
la suite de cette histoire stupide et sordide. Elle ne voulait pas se rappeler
pourquoi le nom de Gert lui avait paru familier, la première fois qu'elle
l'avait entendu. Pourquoi Gert avait dit avoir une certaine notoriété, et
pourquoi elle avait enjoint Caxton de ne pas croire tout ce qu'on racontait sur
celle.


La moitié des femmes de la prison étaient des mères de
famille, avec des enfants qu'elles voyaient tout au plus une fois par semaine. Des
enfants avec qui elles ne pouvaient pas jouer, qu'elles ne pouvaient pas aider
dans leurs devoirs, ou nourrir, ou mettre au lit... Des enfants élevés
dorénavant par des tiers. Ces détenues auraient fait n'importe quoi pour
prouver qu'elles n'étaient pas des mères indignes. Et pour certaines personnes,
déjà enclines à la violence et à ne pas réfléchir posément, il paraissait logique,
pour prouver qu'elles étaient de bonnes mères, de faire souffrir quelqu'un qui
avait déjà montré qu'elle était la pire mère possible.


Une infanticide.


Gert avait été placée en QHS pour sa propre sécurité. Parce
que la moitié des détenues de la prison voulaient sa mort.


— Assez, répéta Caxton. Je m'en fiche. Ce que t'as fait ne
m'intéresse pas, ça n'a pas d'importance. Enfin, je veux dire, si, ça en a une,
mais... tu m'as aidée, tu étais là quand j'avais besoin de toi, peut-être pas
tout à fait comme je l'aurais voulu, mais n'empêche...


À cet instant, Gert se mit à ronfler.


Caxton ferma les yeux. Elle vit alors Clara, aussi
clairement que si elle se tenait là, devant elle. Elle savait ce qu'elle devait
faire.


Laissant Gert cuver, elle descendit les marches vers le
Moyeu...


Elle prit avec elle le couteau de chasse, et les souliers de
Gert, tant qu'à faire.
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Il y avait une autre bougie sur le palier de l'escalier qui
descendait vers le Moyeu. Sa lumière vacillante illuminait la porte ouvrant sur
le rez-de-chaussée de la tour centrale. Une banale porte, peinte en blanc et
munie d'un bouton en alu.


Tout ce qu'avait à faire Caxton, c'était tourner ce bouton
et franchir le seuil.


Elle n'aimait pas s'aventurer dans des situations difficiles
sans savoir ce qui l'attendait. Ce n'était pas le meilleur moyen pour survivre
à des moments pareils. Elle n'avait cependant pas le choix. Pas si elle voulait
sauver Clara et tuer Malvern pour en finir avec les vampires une bonne fois
pour toutes. Elle inspecta une dernière fois son fusil, pour s'assurer qu'il
était prêt à tirer, qu'il lui restait encore quelques balles en plastique. Puis
elle tendit la main vers le bouton.


Elle hésita.


Le plus gros contingent de demi-morts de la directrice se
trouvait derrière, elle le savait. Jusqu'à présent, elle avait eu beaucoup de
chance. Elle n'en avait affronté qu'un nombre réduit à la fois ; la plupart du
temps, elle avait réussi à les prendre par surprise et elle avait eu Gert pour
surveiller ses arrières.


Laura Caxton n'était pas immortelle et elle n'était
certainement pas invulnérable. Elle avait été blessée maintes fois dans des
combats contre des vampires ou des demi-morts. Elle savait qu'il suffisait
d'une blessure à l'arme blanche pour tuer un être humain, et elle savait aussi
que si elle pénétrait dans le Moyeu et s'avançait au milieu de cette petite
armée d'abominations sans visage, elle courait à une mort certaine. Elle avait
ses limites et elle venait justement de les atteindre.


Elle avança de nouveau la main vers le bouton.


Puis elle le tourna, ouvrit la porte et entra.


La première chose qu'elle vit dans le Moyeu fut un demi-mort
qui la dévisageait, surpris de voir quelqu'un franchir cette porte. Il portait
la combinaison orange des détenues et serrait contre sa poitrine un long
couteau de cuisine. Son visage était en lambeaux, les bouts de peau qui
pendaient de ses joues et de son menton lui faisaient comme une barbe
parcheminée. Caxton leva prestement le fusil et lui logea une balle dans la
poitrine, au-dessus du plexus.


La créature lâcha son couteau et tomba à genoux, les mains
sur la blessure. Elle poussa un horrible piaillement suraigu à vous déchirer
les tympans.


La seconde chose que vit Caxton dans le Moyeu était un
groupe de six autres demi-morts debout au centre de la pièce, blottis autour
d'une poubelle métallique dans laquelle brûlaient des papiers. Tous levèrent
les yeux en entendant le cri et se tournèrent pour voir ce qui se passait.


Ils étaient tous armés de couteaux. Il ne s'agissait plus de
marmitons équipés de louches et de rouleaux à pâtisserie. C'étaient les soldats
morts-vivants de Malvern. Ils étaient encore relativement frais, le corps
presque intact et une partie du visage encore attachée à la boîte crânienne.
L'un après l'autre, les couteaux se dressèrent, tenus bien haut - ambiance film
d'horreur sanglant. Un par un, ils s'écartèrent de la poubelle pour lui tomber
dessus.


Caxton se jeta dans la bataille, sachant que dans un combat
à l'arme blanche, la seule défense était de se placer très près de l'adversaire.
Elle laissa donc tomber le fusil, désormais vide et inutile, et sortit sa
matraque d'une main, le couteau de chasse de Gert dans l'autre.


Un lourd couteau-scie - un couteau à pain - siffla près de
ses oreilles. Caxton se pencha pour l'esquiver et planta le couteau de chasse
dans la première cible à sa portée - le bras qui la menaçait. Le demi-mort
poussa un cri et recula d'un bond.


Un autre l'attaqua par la droite. Caxton retourna la
matraque pour la tenir à l'envers. L'arme était creuse et télescopique, conçue
pour faire mal plutôt que pour rompre les os. Sa poignée caoutchoutée en était
la seule partie vraiment rigide. Elle défonça le visage du demi-mort, puis lui
logea un genou entre les jambes et le repoussa vers l'arrière.


Un couteau effleura sa nuque et entama sa peau ; elle poussa
un cri de douleur. Elle bougeait trop vite pour leur permettre de la poignarder
mais ces petites blessures pouvaient rapidement s'accumuler et si elle
commençait à perdre son sang, si elle commençait à réagir à ces estafilades, ça
la ralentirait et ils finiraient par l'avoir. Elle ramena brutalement la tête
en arrière, repoussant l'arme, puis enfouit son couteau de chasse dans
l'oreille du demi-mort derrière elle.


Ils ne mouraient pas comme des êtres vivants. Ils étaient
déjà morts. On ne pouvait ni les descendre à coups de décharges électriques, ni
les assommer d'un bon coup sur le front. Ils n'avaient pas besoin de respirer,
les gaz lacrymogènes n'avaient donc sur eux qu'un effet limité. Ayant déjà été
saignés par le vampire qui les avait tués, il n'y avait plus de sang à répandre
dans leur corps. Mais ils étaient faibles et couards, et ressentaient la
douleur. Si on leur faisait mal, ils tombaient, s'enfuyaient pour lécher leurs
blessures, ou s'effondraient en morceaux. Ceux-ci continuaient à bouger mais on
pouvait les ignorer sans risques.


C'était affreux, une vraie boucherie. Leur existence même
était toutefois une erreur de la nature, une abomination. Caxton se disait
qu'elle leur rendait service en les taillant ainsi en pièces. En les renvoyant
vers un sommeil sans rêves.


Un autre couteau surgit devant elle. Caxton ramena
prestement la matraque et fracassa le poignet qui tenait l'arme. Puis elle
virevolta pour parer un nouveau coup et lacéra un demi-mort au niveau des yeux,
aveuglant sa victime.


Ils arrivaient toujours. S'était-elle débarrassée des six
d'origine? Elle avait perdu le décompte. Elle entendit des pas cavaler dans sa
direction. Des renforts arrivaient. Il fallait qu'elle réussisse au moins à se
placer dos au mur, sans quoi elle risquait d'être submergée. Tout serait fini
s'ils réussissaient à l'encercler. Leurs coups étaient lents et mal assurés,
mais elle n'avait que deux mains et ne pouvait riposter qu'à deux attaques à la
fois.


Elle leva les yeux, regarda alentour, mais avant qu'elle ait
pu trouver une issue, un couteau s'enfonça dans son gilet matelassé.


Les gilets étaient conçus spécifiquement pour le genre
d'agression que les matons pouvaient rencontrer en temps normal. Ils étaient
très efficaces pour arrêter les armes improvisées à partir d'une brosse à
dents, d'une cuillère aplatie ou, à la rigueur, d'une lame émoussée. Ils
pouvaient arrêter la plupart des couteaux disponibles dans le commerce, mais
par « arrêter », les concepteurs du gilet entendaient « ne pas laisser la lame
pénétrer de plus d'un demi-centimètre ». C'était suffisant pour ne pas être tué
sur le coup mais cela n'empêchait pas d'être sérieusement blessé.


Caxton inspira une goulée d'air et essaya de ne pas vomir.
La pointe du couteau était entrée au creux de ses reins, juste à côté de la
colonne vertébrale, transperçant la peau et la couche de graisse sous-cutanée
pour atteindre les muscles en dessous. Elle sentit quelque chose céder dans son
dos et tituba.


Elle ne perdit pas de temps à réfléchir. Au lieu de cela,
elle rugit et pressa vers l'arrière, enfonçant un peu plus la lame mais
renversant ainsi le demi-mort et lui faisant lâcher prise. Elle continua à
reculer ainsi jusqu'à ce que son dos heurte douloureusement un mur de parpaings.
Elle transpirait abondamment et haletait, mais pour l'instant, elle était
délivrée de la meute de salopards meurtriers.


Il leur fallut un moment pour se ressaisir et revenir à
l'attaque. Elle profita de ce répit pour raffermir sa prise sur ses deux armes,
tout en serrant les dents pour ne pas hurler de douleur.


Puis les demi-morts lui tombèrent dessus comme un mur de
briques. Elle n'eut pas le temps de les compter. Pas le temps de voir comment
ils étaient habillés, ou de quelles armes ils disposaient, ou de quoi ils
avaient l'air.


Parfois, le temps ralentit, dans ces moments où la mort est
si proche.


Parfois, il n'en fait rien. Caxton leva ses armes devant
elle, prête à repousser le premier assaut. Et puis, un bruit de tonnerre roula
dans la salle et fit sursauter les demi-morts.


Un visage ravagé explosa dans un nuage rouge. Un bras
s'envola et vint percuter le mur juste à côté de Caxton. Une partie des
demi-morts tomba en tas. Quelques-uns réussirent à s'enfuir.


Quand ils eurent disparu, quand la pièce devant elle fut
dégagée, Caxton vit ce qui s'était produit. Elle eut juste le temps de jurer
avant que ça recommence.


Il y avait un nid de mitrailleuses dans le Moyeu, un étroit
poste de garde, au centre même de la pièce, doté de meurtrières découpées dans
ses parois en béton. Le canon fumant d'une mitrailleuse dépassait de l'une des
ouvertures, pointé droit sur elle. Sans avertissement, il se mit à rugir et
cracher des balles au rythme de plusieurs centaines par minute.
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Jen la Coupable jeta un coup d'œil par l'une des étroites
fenêtres de la salle d'interrogatoire.


— Ce ne sera plus long. Peut-être une heure avant le coucher
du soleil. Alors nous sortirons d'ici, pas vrai les filles ?


— Ouais, putain ! lança Queenie, et les autres semblèrent
partager cette ferme opinion.


Clara lorgna de nouveau Marty, l'ancien maton, mais il
refusa de croiser son regard. Certes, elle avait réussi à gagner un peu de
temps. En convaincant Jen de ne la livrer qu'à Malvern en personne, elle
s'était offert un léger sursis.


Il semblait à présent que ça n'allait pas faire grande
différence. Fetlock devait être quelque part. Il avait eu une demi-journée pour
rassembler les forces d'intervention et se rendre sur place. Et pourtant, il ne
s'était pas manifesté sur le BlackBerry et personne, pas plus elle que les
autres, n'avait remarqué alentour le bruit d'une troupe de flics. Qu'est-ce qui
le retenait ?


Peut-être avait-elle été stupide de faire confiance à son
chef. Elle savait à quel point il était lent à réagir - il y voyait de la
prudence. Elle connaissait aussi l'opinion de Laura sur ces gens trop prudents
face aux vampires. Certes, ils pouvaient survivre jusqu'au matin. Mais c'était
pour que d'autres meurent à leur place.


Fetlock avait cherché à gagner du temps quand Malvern était
en cavale, assassinant des gens chaque nuit. Il avait voulu lui laisser le
temps de commettre une erreur, de se trahir. Au lieu de cela, il lui avait
donné le loisir de peaufiner son plan diabolique, de prévoir le moindre détail
de son investissement de la prison. Et à présent... combien de vies allait-il
encore dilapider, à attendre ainsi le meilleur moment pour frapper ? Il devait
être dans les parages. Il savait ce qui se passait. Mais il voulait s'assurer,
lui aussi, d'avoir tous les plus petits détails en place avant de passer à
l'action.


Clara savait qu'à la seconde où le soleil passerait derrière
l'horizon, sa vie serait terminée. Elle avait depuis longtemps renoncé à
espérer que Laura la sauverait. Ou peut-être... peut-être lui restait-il une infime
lueur d'espoir, mais elle était bien maigre et ne tarderait pas à se dissiper.


Elle regarda la table sur laquelle le BlackBerry s'était
remis à sonner. Puis elle releva les yeux vers Jen. Peut-être était-ce Fetlock,
disant qu'il arrivait...


— Allô ? fit Jen, en pressant le bouton du haut-parleur.


— Allô, Jen. C'est ton amie la directrice qui rappelle,
en voisine, pour venir aux nouvelles.


Jen abattit son poing sur la table, si violemment que le
BlackBerry sauta en l'air.


— Je te l'ai déjà dit, salope, on ne négocie pas avec toi.
Je veux parler à l'autre connasse, la vraie responsable, et je suis toute prête
à attendre qu'elle se réveille.


La directrice gloussa.


— Oh, j'avais bien compris la première fois! Je voulais
juste te donner les dernières nouvelles. Je sais que vous êtes de vieilles
amies, Laura Caxton et toi, et j'ai pensé que tu aimerais savoir que je viens
de la croiser.


Le cœur de Clara battit plus fort. Elle s'efforça de ne pas
regarder le téléphone avec des yeux ronds, ne voulant pas trahir son excitation.


— Je vois qu'elle ne t'a pas tuée, répondit Jen. Je savais
qu'elle était faible.


— Elle aurait pu, mais je suis plus maligne que tu ne
l'imagines. Quoi qu’il en soit, quand je l'ai laissée, elle se dirigeait vers
le Moyeu. Tu sais où il se trouve, pas vrai, Jen ? Il est aisément accessible
de tous les bouts de la prison. L'endroit où tu t'es tapie, par exemple, ne
doit pas être à plus d'une ou deux minutes de là. Et, au fait, toutes les
portes entre toi et le Moyeu sont grandes ouvertes. Non pas que tu aies la
moindre raison de t'y rendre, bien sûr...


— En effet, dit Jen. Tu ne vas pas me piéger comme une
bleue. Je ne vais sûrement pas descendre là-bas pour mieux te permettre de me
tendre une embuscade et de récupérer ton otage. Tu me prends pour quoi, une
buse ? De toute façon, Caxton sera morte dans une heure. Quand la vampire
s'éveillera, elle lui sucera le sang.


— En es-tu si certaine, Jen ? Tu n'as jamais rencontré
Miss Malvern, n'est-ce pas? Moi, si. J'ai même passé pas mal de temps avec
elle. Assez en tout cas pour goûter l'ironie d'un retournement de situation.
Elle ne veut pas tuer Caxton. Elle veut la transformer. Tu vois, en faire une
vampire.


— C'est des conneries, je n'y crois pas.


La directrice resta silencieuse un instant.


— Tu peux croire ce que tu veux. Mais je voulais te rappeler
quelque chose. La première fois que tu as rencontré Caxton, quand tu lui as
sauté dessus dans les cuisines, elle n'a tué personne de ta bande. Elle n'avait
pas envie d'accrocher un meurtre à son tableau de chasse. Pourtant, même en
ménageant ses forces, elle a réussi à faire de la chair à pâté de toutes tes
filles !


— Si tes pourceaux n'avaient pas débarqué avant que j'aie
une chance de réagir, j'aurais...


— Tu lui aurais peut-être fait sa fête, je sais! Tu es
une vraie dure à cuire, j'ai compris. Mais quand elle sera vampire, elle sera
dix fois plus forte et coriace que tu ne peux l'imaginer. Et elle n'aura plus
le moindre scrupule à tuer des rebuts de l'humanité comme toi et tes copines,
juste une idée dont je tenais à te faire part.


Chaque paire d'yeux dans la pièce était braquée sur le
téléphone. Lentement, comme chaque cerveau traitait l'information qui venait
d'être donnée, tous ces yeux se tournèrent vers Jen.


Clara savait ce que pensait la sociopathe. Cela se voyait
comme le nez au milieu de la figure. Laura Caxton avait fait une connerie en
manquant de respect à Jen d'une manière impardonnable. Selon le code moral bien
particulier de Jen, cela signifiait que Laura Caxton devait mourir. Il serait préférable
que ce soit de la main de Jen, mais si Malvern voulait la tailler en pièces de
manière particulièrement douloureuse, elle n'y verrait pas d'inconvénient.


Si toutefois Malvern nourrissait d'autres plans à son égard
- si elle voulait la rendre plus forte, plus dangereuse et quasiment invincible...


Au mieux, Jen la Coupable n'aurait jamais sa vengeance. Au
pire, elle se retrouverait avec une impitoyable suceuse de sang aux trousses
jusqu'à la fin de ses jours - fin qui risquait de ne pas tarder.


— Arrête de me reluquer comme ça, Featherwood ! dit Jen.


Elle se mordillait la lèvre inférieure.


— Pardon, Jen, bredouilla l'intéressée en détournant les
yeux.


— Je n'aime pas qu'on me regarde.


Featherwood hocha la tête. Clara n'était pas sûre mais elle
avait impression que la fille avait peur de quelque chose.


— Je ne te regardais pas. Je te jure que je ne...


Jen frappa la fille assez violemment pour l'envoyer
valdinguer à l'autre bout de la pièce. La nuque de Featherwood heurta le mur et
elle glissa au sol en tas, mais Jen était déjà sur elle et la criblait de coups
redoublés à l'estomac.


Queenie et Maricon la saisirent par les épaules et
cherchèrent à la tirer en arrière. Pendant quelques instants, Jen se débattit,
continuant à taper sur sa sous-fifre, puis elle finit par se laisser faire.


Featherwood se redressa très lentement. Elle saignait de la
bouche et semblait incapable de reprendre son souffle. Elle gardait la tête
baissée et refusa de la redresser même quand Jen s'adressa à elle.


— Tu as quelque chose à dire ?


Avec un effort manifestement douloureux, Featherwood
mobilisa assez d'énergie pour répondre d'une voix sifflante.


— Je suis désolée, Jen. Je n'aurais pas dû te regarder comme
ça... je... je te demande pardon.


— C'est bon, dit Jen. Ne recommence pas.


— C'est bien, de savoir tenir tes troupes, dit la
directrice. (Clara sursauta au son de sa voix. Elle ne s'était pas rendu
compte que le BlackBerry était toujours connecté.) Tu en auras besoin si tu
veux descendre Caxton.


— Ta gueule, salope! dit Jen en s'emparant du téléphone. Je
t'ai déjà dit que je ne discutais pas avec toi !


— Comme tu voudras. De toute façon, il faut que
j'y aille, Jen. Bonne chance!


La directrice mit brutalement fin à la communication.


Jen grogna et fourra le BlackBerry dans sa poche.


— J'ai pris ma décision, dit-elle, mais elle n'a rien à voir
avec ce que désire cette vieille conne desséchée. C'est ce que je veux, et ce
que je veux...


Un bruit soudain la fit taire. Un coup de feu, pas loin.


— Putain, c'était quoi ? demanda Marty.


Puis il détourna la tête quand Jen fonça sur lui. Elle ne
prit même pas la peine de le frapper, tout ce qu'elle voulait peut-être,
c'était de voir sa peur.


— Peu importe ce que c'était, dit Jen. (Elle jeta un regard
circulaire, qui s'attarda longuement sur Marty puis sur Clara.) Très bien,
fit-elle. Vous remballez. On dégage.
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Durant un moment, Clara parvint tout juste à rester debout. Queenie
la traînait en la tirant par un bras qu'elle n'hésitait pas à tordre quand
Clara trébuchait ou ralentissait, même une seconde.


La petite bande de Jen progressait rapidement et sans bruit.
Elles étaient bien entraînées : elles avaient reçu leur ordre de marche -
suivre Jen - et n'avaient pas besoin d'instructions supplémentaires. Clara
frémit à l'idée de ce dont elles seraient capables si elles réussissaient à
s'évader. Après tout, elle était un peu flic. Suffisamment en tout cas pour
savoir que le pire cauchemar d'un flic était de voir un tueur psychopathe en
cavale, ou bien un cinglé dopé et armé d'une mitraillette. Or il s'agissait là
d'un groupe de criminelles bien organisées sous la houlette d'une chef assez
intelligente pour savoir comment opérer dans l'illégalité sans se faire pincer.
Un meurtrier en fuite pouvait faire pas mal de dégâts en une nuit avant de se
faire immanquablement descendre. Mais une bande rusée pouvait commettre des
méfaits incalculables sur une période de plusieurs années avant de se faire
prendre.


Quand elle eut réussi à retrouver son équilibre et à suivre
le tempo de Queenie, Clara sut ce qu'il lui restait à faire.


— Vous faites une erreur, lança-t-elle à Jen. (Elle savait
qu'elle courait après les ennuis, mais elle avait besoin de faire quelque
chose, de défendre Laura, si vaine que pût paraître son initiative.) Vous
laissez la directrice vous mener par le bout du nez. Vous pensez réellement
qu'elle s'attache à défendre vos intérêts ? En plus, tuer Caxton ne vous
rapportera rien maintenant. Ça ne vous fera sûrement pas sortir d'ici...


Le groupe s'arrêta brusquement quand Jen s'immobilisa devant
une porte. Lentement, elle se retourna et fusilla Clara du regard.


— Il ne tient qu'à moi de te maintenir en vie pour le
moment, dit-elle. Il serait bien plus facile et plus sûr de te tuer, pigé ? Je
suis prête à quatre-vingt-dix-huit pour cent à le faire de mes propres mains.
Pas à cent pour cent parce qu'il se peut que tu me sois utile dans les deux
prochaines minutes. Le truc, c'est que je m'en fous que tu sois en vie et
capable de marcher ou simplement en vie. Je sais exactement comment te loger un
coup de pied dans le dos pour sectionner la moelle épinière. Tu me crois ?


Clara acquiesça. Elle aurait été incapable de sortir le
moindre son, même si ça vie en dépendait. Et c'était heureux, car en ce moment
précis, sa vie dépendait justement de son aptitude à rester muette.


— Tu pourrais finir tes jours dans un fauteuil roulant et il
ne me faudra que dix secondes pour ça. Queenie, Featherwood et Maricón
pourraient te porter - tu n'es pas si lourde. Caxton voudrait toujours te
récupérer, même si tu étais une invalide inutile. Mais pour l'instant, on
avancera un peu plus vite si tu restes sur pied, aussi vais-je t'accorder une
dernière chance. Mais tu dis encore un mot et on se fait dix petites secondes
d'arrêt au stand, c'est vu ?


Clara acquiesça de nouveau.


— Bien. Maintenant, avance.


Jen la Coupable ouvrit la porte devant elle et la bande se
déploya dans la cour. Clara fut surprise par l'obscurité qui y régnait. Le
soleil était encore au-dessus de l'horizon, mais il était passé sous le niveau
des murs et des ombres allongées recouvraient les lieux d'un voile sinistre.


Ils contournèrent le flanc d'un petit bâtiment bas. À en
juger par le nombre de tuyaux qui sortaient des murs, ce devait être la station
d'alimentation en eau potable. Featherwood fila vers un angle de la structure
pour s'assurer rapidement que la voie était libre, puis, d'un bref signe de
main, elle leur signala que c'était le cas.


Ce n'était pas le chemin le plus court pour rejoindre la
tour centrale. Impossible, Clara se souvenait du chemin que Jen avait pris
auparavant. Elle ne fut cependant pas surprise par ce long détour. Jen était
assez intelligente pour se douter que la directrice avait dû lui tendre un
piège, c'est pourquoi elle avait choisi ce chemin détourné.


Le Moyeu n'était toutefois plus très loin. Le petit groupe
contourna un terrain de softball, puis s'engagea sous un passage couvert qui
conduisait à la tour centrale. Bien avant de l'atteindre, Clara se mit à
entendre un bruit. Une sorte de crépitement métallique, répétitif, comme si
quelqu'un lâchait d'une certaine hauteur des cailloux sur un toit en tôle
ondulée. Elle ne fut pas la seule à l'entendre.


— On dirait que ça canarde dans le coin ! observa Queenie.
Ça m'a l'air d'une arme automatique. Et de gros calibre.


Jen opina.


— Ça pourrait être Caxton. Peut-être qu'elle est entrée dans
le coffre à jouets des pourceaux.


— On n'a pas d'armes, remarqua Maricón. Je ne suis pas sûre
que...


Un regard sévère de Jen suffit à lui clouer le bec.


— On y va, dit Jen. Vous connaissez la musique.
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Caxton ramena ses genoux contre sa poitrine et prit garde à
ce que le haut de sa tête ne soit pas exposé. Elle aurait bien voulu jeter un
coup d'œil, voir de quoi il retournait mais elle n'osait pas. Chaque fois que
la moindre partie de son corps était exposée, la mitrailleuse se remettait à
tirer.


Elle ne s'était pas préparée à cela. Les demi-morts
n'utilisaient jamais d'armes à feu. Ils n'avaient pas la coordination
nécessaire pour viser convenablement et, au-delà du calibre d'un Derringer, le
recul aurait suffi à sectionner leur bras en décomposition. Il semblait que le
demi-mort dans le nid de mitrailleuse avait trouvé la parade : une arme montée
sur pied ne transmettait pas son recul au tireur et avec un engin aussi gros et
aussi rapide, on n'avait pas besoin de viser juste. Il suffisait de balayer
toute la salle comme avec un tuyau d'arrosage. Quelques demi-morts s'étaient
fait tuer dans la manœuvre mais ces créatures n'étaient pas réputées pour leur
esprit d'entraide. Celle dans le nid ne désirait qu'une seule chose, la tuer le
plus vite possible.


Caxton avait tout juste survécu à la première salve en
plongeant pour se mettre à couvert, mais son abri n'était pas particulièrement
efficace. Il y avait un petit kiosque intégré à l'un des murs du Moyeu, un
comptoir où les matons signaient un registre chaque fois qu'ils transféraient
une détenue d'une aile à l'autre de l'établissement. Derrière ce comptoir, il y
avait un espace minuscule, tout juste assez grand pour accueillir une chaise.
Caxton avait plongé par-dessus le comptoir quand la mitrailleuse s'était mise à
cracher et il y avait à présent un muret en béton entre elle et une mort certaine,
mais elle était coincée. Les autres demi-morts, jusqu'au dernier, avaient fui
le Moyeu quand la fusillade avait commencé. S'ils revenaient, elle serait une
proie facile. Elle ne pouvait pas rester là éternellement et elle ne pouvait
pas non plus quitter sa cachette. S'ils revenaient... mais d'un autre côté, ils
n'avaient pas vraiment besoin de revenir, non ? Le crépuscule était proche.
Caxton n'avait pas de montre mais elle se battait contre les vampires depuis
assez longtemps pout avoir une sorte de sixième sens qui lui indiquait la
hauteur du soleil dans le ciel, même quand elle ne pouvait pas le voir. Quand
on traque les vampires, savoir quand il fait jour et quand il fait nuit est une
donnée primordiale pour rester en vie !


Au moment où le soleil se coucherait, Malvern viendrait la
chercher, Caxton le savait. Elle n'avait pas besoin de lui envoyer des vagues
de demi-morts. Elle pouvait venir toute seule, et à mains nues extraire Caxton
de sa planque.


Il fallait qu'elle se tire de ce piège avant que ça se
produise. Mais comment ? Ses armes ne lui étaient d'aucune utilité. Elle avait
lâché son fusil, estimant qu'elle n'aurait pas le temps de le recharger. Il
était toujours par terre, à l'extérieur du kiosque. Il aurait aussi bien pu se
trouver sur la face cachée de la lune. Elle avait un Taser, un couteau de
chasse, et une matraque télescopique - tous inutiles face au côté létal du
continuum de la force.


Peut-être pouvait-elle au moins risquer un coup d'œil pour
savoir ce qui se passait. Le kiosque avait eu à l'origine une vitre en
plastique disposée au-dessus du comptoir et destinée à être rabattue par le
maton en cas d'attaque. La vitre avait été conçue pour résister aux couteaux et
aux projectiles, pas à des balles de mitrailleuse, et au premier intact, elle
s'était effondrée. Des éclats allongés gisaient sur le sol autour de Caxton.
Elle en ramassa un. Si elle le levait et le tenait incliné d'une certaine
façon, elle pouvait apercevoir un reflet de la pièce au-dessus du comptoir et,
en le faisant lentement pivoter d'un côté à l'autre, balayer l'ensemble de la
pièce.


La mitrailleuse ouvrit le feu de nouveau, éraflant la
peinture sur le mur derrière le comptoir. Le demi-mort à l'intérieur du nid
avait dû entrevoir un reflet de lumière sur son périscope improvisé. Caxton
essaya de ne pas broncher et orienta lentement l'éclat de plexi sur la gauche.
Là... elle pouvait voir le canon tirer. De là où elle se trouvait, il était
toutefois impossible de voir à l'intérieur du poste de tir. Elle ne pouvait dire
de combien de munitions le demi-mort disposait encore ou si des renforts
arrivaient ou...


Sauf que si, peut-être. On aurait dit que... quelque chose
arrivait du côté opposé de la salle. Par-delà le nid de mitrailleuse. Pas un
demi-mort, cependant. Caxton pouvait en être sûre car la créature prenait soin
de rester tapie dans l'ombre et se maintenait hors de l'angle de tir,
progressant avec lenteur et discrétion.


Puis quelque chose d'autre surgit de l'ombre, un éclat
orangé. La mitrailleuse pivota rapidement pour le suivre et la tache orange se
mit à avancer et reculer en zigzag. La mitrailleuse ouvrit le feu mais, durant
un moment, il sembla que les mouvements de la forme orange étaient trop
erratiques, trop aléatoires.


Puis... puis il y eut un cri.


Un cri humain, pas le piteux glapissement suraigu d'un
demi-mort. Il était humain et se prolongeait. Caxton fit pivoter son éclat de
plexi pour essayer de voir ce qui s'était passé mais la tache orange demeurait
invisible. Elle voyait en revanche le nid de mitrailleuse. On en avait forcé la
porte. L'arme était désormais pointée au plafond, canon fumant mais silencieux.


Il y eut un nouveau cri, celui d'un demi-mort, cette fois.
Il fut interrompu très brutalement.


Puis une femme, vivante, prononça le nom de Caxton, tout doucement.


Caxton reconnut cette voix. Elle comprit qu'elle avait été
sauvée. Plus ou moins. Elle commença à se relever, gardant son couteau de
chasse discrètement planqué sous le comptoir. Dans l'autre main, elle tenait la
matraque télescopique qu'elle leva bien en vue.


— Jen la Coupable, fit-elle.


Ce n'était pas cependant la chef de bande qu'elle vit tout
d'abord. Mais une de ses filles, une Noire au nez cassé - par ses soins, se rappela
Caxton. Le hurlement qu'elle avait entendu, cet horrible cri de douleur, était
venu de sa gorge. Ce devait être le dernier qu'elle émettrait. Sa combinaison
orange avait été lacérée sur un côté par la mitrailleuse et sa cage thoracique
n'était plus qu'une plaie béante. Elle était allongée, les yeux rivés au
plafond, les mains crispées, sans vie, à ses côtés.


Jen sortit du nid de mitrailleuse. Ses mains étaient vides
mais elle souriait, ce qui, Caxton le savait, était toujours mauvais signe.


— Eh ! fit-elle avec un signe de main jovial. Tu veux sortir
de là ?


— Tu peux me donner une bonne raison? demanda Caxton.


Elle n'arrivait pas à détacher son regard de la femme
étendue au sol. Elle n'était pas dégoûtée par les cadavres - dans son métier,
il ne valait mieux pas ! Mais quelque chose dans cette mort la préoccupait. Non
pas la cause du décès ou la gravité des blessures, mais la pure stupidité de
celui-ci.


Jen avait sacrifié une des siennes juste pour détourner
l'attention du tireur. La femme avait été entièrement loyale envers son chef.
Elle s'était jetée au-devant des balles parce que Jen le lui avait ordonné. Un
acte de courage stupide avait sauvé la vie de Caxton. Mais dans quel but ?


— J'ai deux bonnes raisons, dit Jen.


Elle ne se rapprocha pas. Elle se tenait à moitié cachée par
la porte du nid de mitrailleuse, prête à s'abriter d'un bond à l'intérieur si
jamais Caxton avait une arme à feu planquée sous le comptoir.


— La première est que je peux venir à tout moment te
récupérer si j'en ai envie.


— Essaie toujours ! rétorqua Caxton.


Jen opina du chef, faisant osciller ses couettes.


— L'autre est que j'ai ta copine. Je sais que tu sortiras
pour la récupérer.


Elle hocha la tête quand elle vit Caxton scruter l'ombre.


— Pas ici. Mais tout près. J'ai des gens qui veillent sur
elle, bien sûr.


Caxton soupira.


— Alors... qu'est-ce qu'on fait maintenant ? Je sors et on
se bat ? Si je perds, tu me tues, et sans doute Clara avec. Si je gagne, tu la
libères ?


— Non. (Le sourire de Jen s'élargit.) Si tu gagnes, ce qui
me paraît assez improbable, mais envisageons que je glisse et me fracasse le
crâne avant de te toucher, si tu gagnes, les ordres sont de la tuer malgré
tout. (La chef de bande haussa les épaules.) C'est comme ça que je fonctionne.
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Elle pouvait sauter par-dessus le comptoir et s'enfuir par
l'une des nombreuses portes du Moyeu avant que Jen puisse la rattraper. Elle
pouvait d'une manière ou d'une autre réussir à retrouver Clara et prendre le
dessus sur ses geôliers. Le temps d'une brève étreinte, elles seraient toutes
les deux prêtes à abattre Malvern et...


Non, ça ne pourrait pas marcher. Jamais elle ne trouverait
Clara à temps.


Elle avait le couteau de chasse, qui serait aussi efficace
sur Jen que sur un demi-mort. Elle pouvait le lancer, parce que Jen ne s'y attendrait
pas. Il était peint en vert, donc ne jetterait même pas de reflet en traversant
les airs. Elle pouvait s'arranger pour qu'il inflige à Jen une blessure
douloureuse mais non fatale, puis elle n'aurait plus qu'à faire avouer à la
chef de bande où elle détenait Clara, et ensuite...


Pas réaliste. Jen était trop rapide. Elle entendrait siffler
le couteau, ou un truc dans ce genre.


Il ne semblait pas y avoir de moyen de sauver Clara. Il ne
semblait pas y avoir de chance réelle de survivre à un combat contre Jen la
Coupable. Elle s'y était déjà essayée, alors qu'elle avait le ventre plein et
après une bonne nuit de sommeil. Jen était trop rapide et sa formation aux arts
martiaux la rendait carrément meurtrière. Caxton s'y entendait pour tuer les
vampires. Ça exigeait de la cervelle, de la détermination, et du matériel de
haute technologie. En revanche, elle n'y connaissait quasiment rien en combat à
mains nues contre un adversaire humain.


En face d'elle, toujours au seuil du nid de mitrailleuse,
Jen regarda son poignet. Elle ne portait pas de montre mais Caxton comprit la
signification du geste. Acquiesçant, résignée, elle posa un genou sur le
comptoir.


— Je suppose que tu me connais bien, observa-t-elle.


— Je connais les filles dans ton genre, reconnut Jen.


Caxton glissa le couteau de chasse dans son gilet matelassé.
Son meilleur plan était de le garder planqué, puis de le sortir quand Jen s'y
attendrait le moins. Elle doutait que ça marche mais c'était la meilleure idée
qu'elle avait.


— Et c'est quel genre ?


— Le genre qui s'inquiète que des gens soient blessés. Tu feras
quasiment n'importe quoi si je menace ta copine. Tu te jetterais à genoux et me
lécherais la chatte si je te disais que j'allais l'épargner, pas vrai ?


Caxton grommela en saisissant le rebord du comptoir pour se
hisser hors de sa cachette.


— C'est une proposition ?


— Non.


Caxton sauta à pieds joints de l'autre côté du comptoir. La
poubelle enflammée qui avait été jusqu'ici la seule source de lumière était
légèrement sur sa gauche. Elle s'avança de manière à la placer entre elle et
l'autre femme.


— C'est une faiblesse que tes ennemis peuvent exploiter.
(Jen inclina la tête de côté.) Alors pourquoi tu te laisses aller à ça?


Caxton lorgna la chef de bande. Avait-elle vraiment besoin
de lui poser la question ? Peut-être que oui. Jen semblait vivre dans un monde
aux règles très rudimentaires. L'amour et ses obligations ne semblaient pas en
faire partie.


— Je ne crois pas être en mesure de te l'expliquer. Je
suppose que tu pourrais dire que c'est ce qui me sépare des monstres. J'ai
connu un type, dans le temps, moi mentor. Il se fichait des gens. Son seul
souci était de tue les vampires. Il était prêt à se servir d'innocents comme di
chair à canon, de diversion, voire d'appât.


Plus d'une fois, il avait utilisé Caxton pour attirer le
vampires. Elle s'y était faite parce qu'elle apprenait uni nouvelle leçon
chaque fois qu'il la mettait en danger. Il était mort à présent... Pas elle.


— Je me suis juré de ne jamais être comme ça, d'essayé
d'avoir une existence en dehors, de ne pas passer mon temps à tuer les vampires.
Ça veut dire avoir des gens comme Clara, qui...


— Tu me saoules, coupa Jen avec un soupir mélo dramatique.


Tu veux ouvrir le combat ?


Caxton sourit. Elle savait reconnaître un piège quand il se
présentait.


— Tu as raison, assez discuté.


D'une chiquenaude, elle déploya sa matraque.


Jen salua. Puis attaqua.


Elle devait couvrir cinq mètres avant d'atteindre Caxton. Et
dans l'intervalle, il y avait la poubelle en feu. Elle fit mine de la
contourner par la gauche, incitant ainsi Caxton à si déplacer dans la direction
opposée pour garder l'obstacle entre elles deux. Caxton choisit toutefois de
faire un roulé sur la droite, réduisant ainsi leur écart plus vite que Jen ne
l'avait escompté. Elle sortit de son mouvement la matraque dressée, poignée en
avant. Si elle pouvait d'emblée briser la rotule de Jen, le combat serait vite
fini.


Mais le genou de Jen n'était pas là où atterrit son coup Au
lieu de cela, sa jambe était déjà dans les airs et décrivait un arc de cercle
pour décocher un coup de pied meurtrier Caxton réussit à baisser la tête avant
l'impact mais cela la laissa en mauvaise posture, un genou et un bras à terre
le dos rond, incapable de voir d'où le prochain coup allait venir précisément.


Jen tournoya comme une toupie et reposa les deux pieds dans
une posture de lutteur de sumo. Les poings serrés ramenés au niveau de la
taille, elle poussa un cri de victoire en se préparant à frapper Caxton des
deux poings dans les reins.


Un tel coup la tuerait. Le traumatisme pourrait occasionner
une hémorragie interne massive. Sans intervention rapide de secours
inexistants, il n'y aurait aucun moyen de l'enrayer et elle mourrait en
l'affaire de quelques minutes. Le corps de Caxton sut ce qu'il lui restait à
faire, alors même que son esprit en était encore à chercher des idées. Ses
jambes se détendirent comme les pattes d'une grenouille sautant d'une pierre
brûlante. Le coup n'était guère violent, mais il prit Jen par surprise et la
força à reculer en titubant pour retrouver son équilibre.


Ce qui donna à Caxton juste assez de temps pour se relever
et affronter son adversaire.


Jen sourit et reprit une position de combat, jambes
fléchies, un poing tendu vers Caxton, l'autre posé sur la hanche.


— On perd toutes les deux notre temps, là, coupa Caxton, la
vampire...


— Tu me saoules.


Et sans crier gare, Jen se rua sur elle.


Caxton glissa la main sous son gilet et en sortit le couteau
de chasse. Elle n'avait pas le temps pour un coup de taille, aussi devrait-elle
plonger pour une estocade. Par chance, elle bénéficierait de l'effet de
surprise car Jen ne s'y attendait pas. Caxton se prépara au choc, levant
l'autre bras pour se protéger le visage, à l'instant où le corps de Jen
pivotait dans les airs. Jen heurta violemment du dos la poitrine de Caxton tout
en levant brusquement les bras. Le couteau échappa à Caxton et partit dans les
airs.


Jen saisit d'une poigne de fer la main désarmée de Caxton,
qui sentit toutefois un contact humide et gluant : elle avait quand même dû
toucher Jen, peut-être lui couper la paume... et puis...


Une douleur intense remonta le bras de Caxton, jusqu'à
l'épaule. Elle sentit son bras se tordre sous la pression, sentit les os
résister, puis commencer à céder...


Elle hurla quand la moitié des os de sa main et de son
avant-bras se rompirent, d'un coup. D'un coup sadique, Jen tira une dernière
fois sur le bras, d'un coup sec, avant de lâcher Caxton qui s'effondra en
geignant.


Elle essaya de se forcer à se relever, de mobiliser toute sa
volonté pour que son corps lui obéisse mais ses muscles étaient agités de
spasmes incontrôlables, le sang lui rugissant aux oreilles. Elle pouvait tout
juste respirer, tout juste se retenir de défaillir sous la douleur.


Se penchant sur elle, Jen plaça une main de chaque côté de
sa gorge. Et se mit à serrer.


C'est à cet instant précis que la lumière revint dans le
Moyeu.
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Il y eut un bruit aigu et strident, puis une série de
déclics sonores comme les lampes se rallumaient lune après l'autre. Le système
de ventilation s'enclencha une seconde plus tard, soufflant sur la nuque de
Caxton un air chaud et poussiéreux.


Jen leva la tête mais elle était assez disciplinée pour ne
pas lâcher prise. Elle noua les mains et Caxton sentit la pression sur sa
trachée.


— Jen ? Jen, qu'est-ce qui s'est passé? dit
une voix près de l'oreille de Caxton. (Elle semblait provenir d'un mobile mis
sur haut-parleur.) Jen ? Est-ce que Caxton est morte?


Caxton essaya de lever sa matraque, qu'elle tenait toujours
dans sa main valide. Elle n'eut même pas la force de la bouger avant que Jen
dégomme l'arme d'un coup de genou bien placé.


— Jen? Est-ce que tu m'entends ?


Jen leva les yeux au ciel, puis elle regarda Caxton.


— Une seconde, fit-elle.


— Quoi? Jen, il y a un truc qu'il faut que tu
saches, le...


— Putain, j'ai dit une seconde! pesta Jen. Puis, avec un
grognement, elle lâcha la gorge de Caxton. Cette dernière voulut se redresser,
mais Jen lui balança un coup de pied dans la figure et elle retomba rudement.


Jen descendit la fermeture de sa combinaison et glissa la
main dans son slip. Elle en revint avec un BlackBerry haut de gamme qu'elle
porta à sa bouche.


— Tu choisis vraiment mal ton moment, Featherwood. Merde,
qu'y a-t-il de si important que ça ne puisse pas attendre, hein ? J'ai enfin
maîtrisé Caxton comme je le voulais mais il me faut encore une trentaine de
secondes pour finir le boulot. D'accord? Ou est-ce trop demander?


— Désolée, Jen, mais le soleil est couché. Je me
suis dit que tu voudrais en être informée. Il fait vachement sombre
dehors, donc les vampires devraient se réveiller d'une seconde à
l'autre. Je n'en aperçois pas encore sur les moniteurs mais je me
suis dit... est-ce que tu veux qu'on tue sa copine?


Jen la Coupable ouvrit la bouche pour répondre...


Au sol, Caxton regardait la cheville de la chef de bande.
Jen portait les chaussons réglementaires mais elle apercevait sa peau nue.


Dans un instant, Jen allait dire à son complice de tuer
Clara. C'était l'ultime chance de Caxton. Jen lui avait pris son couteau de
chasse et sa matraque. Son fusil était par terre quelque part aux alentours
mais elle n'avait pas le temps de tendre la main et, de toute façon, il n'était
pas chargé.


Par chance pour Caxton, il lui restait une arme. Son Taser.
Avec la rapidité d'un cobra, dans l'espoir de sauver la vie de Clara, elle se
détendit et toucha Jen au niveau de la cheville dénudée.


Le corps secoué de spasmes, la chef de bande lâcha le
BlackBerry. Ses yeux se révulsèrent, tandis qu'elle titubait en essayant de ne
pas tomber. Caxton lâcha le bouton de l'arme et se redressa tant bien que mal,
pivotant avant même d'être debout pour se ruer vers l'escalier.


Derrière elle, Jen la rattrapa par le dos de son gilet.


Putain, non ! pensa Caxton mais elle ne perdit
pas de temps à essayer de comprendre ce qui se passait. Elle était parvenue à
l'escalier et entreprit de monter les marches deux par deux, malgré Jen, accrochée
derrière elle.


Elle n'avait pas dû lui infliger une pleine décharge de
Taser. Ou peut-être Jen était-elle particulièrement coriace. Caxton avait entendu
parler de motards capables de recevoir une pleine volée sans même que ça les
ralentisse, mais c'étaient toujours de gros bonshommes, des montagnes de lard,
qui tendaient à être complètement saouls ou drogués. Jen ne devait pas peser
plus de cinquante kilos mais il semblait que le Taser n'avait fait que
redoubler son irritation.


Caxton passa le palier du premier. Elle ne s'attarda pas à
chercher Gert du regard dans les cellules de dégrisement - pas le temps. Elle
renversa d'un coup de pied la chandelle qui brûlait toujours et entreprit de
gravir l'ultime volée de marches menant au poste central.


La femme qui avait appelé Jen lui avait dit qu'elle
regardait les moniteurs de surveillance. Cela ne pouvait dire qu'une chose :
qu'elle se trouvait - et Clara aussi - au sommet de la tour, dans le poste. Caxton
en était sûre. Et les sous-fifres de Jen n'oseraient jamais toucher à la jeune
femme tant qu'elles ne sauraient pas si leur chef avait ou non tué Caxton.
Elles suivraient ses ordres à la lettre, de peur d'irriter Jen et d'en subir
les amères conséquences. Ça aussi, elle en était sûre.


Elle ne pouvait pas se permettre de douter. C'était la seule
chance pour Clara.


La porte du poste était devant elle. Elle n'avait qu'à
tendre la main et tourner le bouton. Elle bénéficierait de l'effet de surprise,
pourrait maîtriser ses adversaires sans même leur laisser le temps de réagir,
et puis...


Ses jambes se dérobèrent. Jen l'avait saisie par un pied et
avait tiré un coup sec. Caxton fit un vol plané et glissa au bas des marches. Son
bras cassé entra en collision avec un mur et elle hurla de douleur en
atterrissant sur le palier, où ses dents heurtèrent le sol en béton.


Au-dessus d'elle, Jen la toisait du haut des marches. Elle
respirait un peu plus vite que la normale et il y avait une goutte de sueur sur
sa joue. La main que Caxton avait entaillée était zébrée de sang. À part ça,
elle était indemne. La porte du poste central était juste derrière elle. Caxton
n'y arriverait jamais. Elle ne sauverait pas Clara. Elle ne se sauverait pas
elle-même. D'ici à quelques secondes, elle serait morte et tout ce qu'elle
avait fait pour la seule femme qu'elle ait jamais vraiment aimée serait réduit
à néant. Et voilà. L'instant qu'elle avait redouté depuis des années se
présentait. Le moment où sa vocation lui faisait défaut.


— Je dois dire que tu es à la hauteur de ta réputation !
observa Jen. Enfin, bon, on s'est bien marrées.


La chef de bande descendit une marche. Puis une autre. 


En cet instant, Caxton n'aurait même pas pu se défendre
contre un chaton. Elle était abattue par la douleur, l'épuisement et par un
complet désespoir. Et se dit que tout était fini.


Derrière Jen, la porte du poste s'ouvrit à la volée. 


Jen eut tout juste le temps de manifester sa surprise quand
une main blanche comme neige l'empoigna par la peau du cou et la ramena en
arrière, hors de vue de Caxton.


Il y eut un cri étouffé. Le bruit instantanément
reconnaissable d'un cou humain qui se brise, les vertèbres qui cèdent l'une
après l'autre comme des grains de pop-corn qui éclatent. Et puis un son qui
n'était que trop familier. Le chuintement caractéristique du sang humain qu'on
aspire d'une blessure.


Les vampires étaient réveillés, pas de doute.
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Maricón et Featherwood se disputaient. Clara ne leur prêtait
qu'une attention distraite, juste histoire de savoir si elles parlaient d'elle.
Et chaque fois qu'elles le faisaient, c'était pour se demander s'il était temps
de la tuer ou si elles devaient attendre un signe de leur chef. A la seconde où
Laura serait morte, elles étaient censées lui trancher la gorge. Bien sûr,
elles n'auraient aucun moyen de le savoir tant que Jen n'aurait pas gravi les
marches pour les rejoindre, en brandissant sans doute quelque macabre trophée.
La tête décapitée de Laura, ou peut-être juste une oreille...


Arrête avec ça ! Arrête ! hurla-t-elle
mentalement. Elle avait réussi à garder un visage impassible, elle avait même
cessé de frissonner. Mais cela n'empêchait pas la peur de continuer à la
ronger. Elle ne pouvait s'empêcher de songer à l'avenir. L'avenir tout proche.


La possibilité que Laura puisse tuer Jen ne semblait
absolument pas effleurer les membres de sa bande.


Clara focalisa toute son attention sur ce qu'il y avait
devant elle. Si elle se concentrait sur autre chose que leurs paroles, se
polarisait sur les plus infimes détails, cela l'empêcherait de céder à la
panique. C'était en fait le même truc qu'elle avait employé avec son appareil
photo quand elle avait senti la nausée l'envahir sur les lieux des crimes de
Malvern. Si on se concentrait sur ce que les yeux observaient, pour ne voir que
les couleurs et les formes, on n'avait pas à se soucier de ce qu'elles
signifiaient en réalité.


Elle étudia donc le centre nerveux de la prison, ses
commandes. L'établissement avait été rénové à plusieurs reprises depuis sa construction,
près d'un demi-siècle auparavant. La technologie utilisée pour parquer des
êtres humains avait fait d'immenses progrès depuis. Toutefois, au lieu de
démanteler l'ancien équipement pour le remplacer en bloc, les responsables
avaient entassé tout ça, coinçant des terminaux informatiques entre les vieux
postes de télévision noir et blanc en circuit fermé, déroulant des nappes de
câbles Ethernet gros comme le bras de Clara au-dessus de vieux panneaux de
commande recouverts de boutons en plastique noir. Le tout tenait avec des bouts
de scotch électrique et d'antiques fourreaux de câbles recouverts de poussière,
et ces équipements avaient été étiquetés avec du chatterton blanc marqué
d'inscriptions au feutre. Le poste de transmissions était un cauchemar de
cadrans, potentiomètres et interrupteurs. Le tableau de commande principal, qui
ouvrait et fermait les portes, était plus simple mais d'une conception dont la
robustesse imposait le respect, avec son coffre émaillé noir, aux angles
renforcés de bandes rivetées. On voyait partout de gros boutons d'arrêt
d'urgence, en général accompagnés d'étiquettes sur lesquelles était inscrit en
lettres capitales : NE PAS TOUCHER! EN AUCUN CAS !


Tout cela était éteint, bien sûr, et parfaitement
silencieux. Sans électricité, la prison ne pouvait pas fonctionner normalement.
Aussi quand le courant revint soudain, tout d'un coup, Clara ne put que
sursauter tandis que des voyants rouges et blancs s'allumaient et clignotaient
dans tous les coins, que des alarmes, des sirènes et des sonneries
retentissaient sur tous les tableaux, que tous les écrans de télévision et de
moniteurs informatiques entassés dans cet espace exigu clignotaient en
reprenant vie.


— ... quelle importance ça peut avoir, puisqu'elle est
censée mourir de toute façon, et puis comme ça, on n'aura plus qu'à se soucier
de Marty, et il ne bronche pas. Alors toi et moi, on pourrait se relayer pour
faire un somme et comme ça...


— Eh! s'exclama Featherwood.


— C'est rien qu'une idée, bien sûr, mais peut-être...


— Eh! répéta Featherwood, plus fort. Eh, toi, la petite amie
! Qu'est-ce que tu fous, putain ? demanda la femme au visage brûlé.


Elle se rua vers le tableau de commande, devant lequel Clara
se tenait abasourdie, et fit courir ses mains sur les boutons et les cadrans,
manifestement incapable de savoir comment éteindre tout ça.


— J'ai rien fait du tout, dit Clara. Ça s'est produit tout
d'un coup. Regardez... là!


Elle indiqua du doigt un des moniteurs. Il montrait la vue
en noir et blanc d'une pièce exiguë remplie de machines. Une vignette tremblotante
à l'angle de l'écran indiquait : « 12:00:00 - STAT ÉLEC - CAM 1 ».


— C'est une vue de l'intérieur de la station électrique,
expliqua Clara. Caxton a coupé le courant mais la directrice a envoyé une
équipe de demi-morts pour le rétablir comme ils pouvaient. J'imagine qu'ils ont
trouvé un moyen.


Sur l'écran, deux demi-morts se congratulaient. Ils levèrent
les yeux vers la caméra et agitèrent les bras avec entrain, manifestement ravis
de leur exploit. Sur le sol, un troisième comparse gisait, le visage - ou ce
qu'il en restait - tout noir et les doigts réduits à des moignons carbonisés.
De toute évidence, la réparation ne s'était pas effectuée sans mal.


Maricón choisit ce moment-là pour regarder dehors.


— Juste à temps, observa-t-elle. Ça commence à s'assombrir sérieusement.
Regardez, le soleil est couché.


Featherwood se retourna aussitôt.


— Oh, merde! Je ne m'étais pas rendu compte que ça avait
pris tout ce temps. Bordel de merde ! Je sais bien que ça excite vraiment Jen
de dérouiller cette Caxton, mais on ne pourra pas continuer à traîner ici quand
les vampires se seront réveillés. Bon... il fonctionne comment, ce téléphone ?


Elle se tourna vers Clara. Elle avait décroché le combiné
encastré dans le tableau de commande.


— Il faut que je compose le neuf ou quoi ?


Clara haussa les épaules.


— Qu'est-ce que j'en sais, moi !


— Putain, tu ne sers vraiment à rien, toi! râla Featherwood
et elle composa un numéro.


— Mais qu'est-ce que tu fous, loca ? s'exclama Maricón. Tu
crois vraiment qu'elle a envie d'être dérangée à un moment pareil ?


— Je n'ai pas envie de mourir parce que madame a perdu la
notion du temps.


Featherwood regarda par-dessus son épaule comme si elle redoutait
de voir Jen surgir dans son dos. De ce que Clara avait pu voir du mode de
fonctionnement de la bande, c'était une assez sage précaution.


— Eh, toi ! fit-elle en assenant à Clara une tape dans le
dos, donne-moi une image de ce qui se passe là-dessous, que je voie si Caxton
est morte ou pas.


Toutes attendirent pendant que Featherwood regardait au plafond,
attendant sans doute qu'on décroche à l'autre bout du fil.


Puis Featherwood parla:


— Jen ? Jen, qu'est-ce qui s'est passé ? Jen ? Est-ce que
Caxton est morte ? Jen ? Est-ce que tu m'entends ?


Elle regarda Maricón et ajouta :


— Elle a décroché, donc ça doit aller, pas vrai ? Toi... je
t'ai dit de me donner une vue du premier, dit-elle en se tournant vers Clara.


Elle lui flanqua une claque sur l'oreille, assez forte pour
faire mal. Clara étudia les commandes sur le tableau de contrôle vidéo, cherchant
à deviner quelle caméra filmait quelle partie de l'établissement.


— Hein ? Jen, il y a un truc qu'il faut que tu saches, le...


Maricón grommela.


— Demande-lui déjà si on peut buter la cerda.


— Désolée, Jen, mais le soleil est couché. Je me suis dit
que tu voudrais en être informée. Il fait vachement sombre dehors, donc les
vampires devraient se réveiller d'une seconde à l'autre. Je n'en aperçois pas
encore sur les moniteurs mais je me suis dit... est-ce que tu veux qu'on tue sa
copine ?


Featherwood écarta soudain le combiné de son oreille.


— Putain, c'était quoi ce grésillement ? Et maintenant, je
n'ai plus que la tonalité. Qu'est-ce qui s'est passé, bordel de merde !


Elle flanqua un coup de téléphone à Clara. Cette dernière se
recroquevilla mais s'abstint de protester.


— Je crois que je vous ai trouvé une image. Là, ça dit que
c'est le Moyeu.


Elle bascula un interrupteur et un moniteur clignota
au-dessus de leur tête. Quand l'image se fut stabilisée, elle révéla une salle
brillamment éclairée, dotée de plusieurs issues. Le sol était jonché de débris,
de douilles usées et d'un fusil abandonné, et constellé de cratères dans le
carrelage - traces d'impacts de balles de mitrailleuse. Au milieu, gisant dans
une mare de sang, il y avait Queenie. Tout ce qu'il y avait de plus morte.


Un moment, les trois femmes contemplèrent l'image sans rien
dire.


— Putain de merde ! dit Maricón. Bordel, qu'est-ce qui s'est
passé là-dessous ?


Featherwood grommela.


—Elle a dit qu'elle avait maîtrisé Caxton. J'en sais pas
plus que toi, connasse, alors boucle-la et laisse-moi réfléchir !


— Hum, excusez-moi, intervint alors Marty.


C'était la première fois que Clara l'entendait ouvrir la
bouche depuis des heures. Les trois femmes se retournèrent d'un même mouvement
pour dévisager l'ancien maton qui était resté jusque-là sagement assis sur une
chaise à roulettes au beau milieu de la salle. Comme il avait toujours les
mains ligotées, Featherwood et Maricón s'étaient dit qu'il ne présentait aucune
menace. Il avait à présent les yeux écarquillés et des gouttes de sueur
perlaient sur son front. Il essayait d'avancer en tricotant des jambes mais
l'une des roulettes s'était bloquée et il tournait en rond, c'en était
pathétique.


Clara leva les yeux et vit qu'une des baies vitrées du poste
central avait disparu. Ni brisée ni arrachée de son cadre - non, volatilisée.
L'air froid du soir entrait dans la salle, agitant sa chevelure et lui piquant
les yeux.


Puis les ombres dans la salle bougèrent. Cinq formes
blanches surgirent de la pénombre. Et en l'espace de vingt secondes, tout le
monde à part Clara était mort.



51.


Marty fut le premier à mourir. Malvern avança plus vite
qu'il ne pouvait reculer avec sa chaise et elle lui rompit le cou, faisant
faire à sa tête un presque tour complet. Avant qu'elle ait eu le temps de
crier, Maricón fut saisie par une vampire en combinaison orange aux manches
arrachées. La vampire se pencha pour se gorger de son sang mais Malvern surgit
d'un bond et l'arracha à la Latina.


— Nulle parmi vous ne boira ici, dit-elle. Vous ne pourriez
encore contenir la folie qui résulte de la première prise de sang.


Sur quoi, elle étrangla Maricón jusqu'à ce que sa figure
devienne violacée et que sa langue sorte de sa bouche.


— En arrière, bordel ! s'écria Featherwood en brandissant
une lame effilée.


Une autre des nouvelles vampires - nue celle-ci - se jeta
sur la femme au visage brûlé et se mit à rire en voyant la tige s'enfoncer à
répétition dans sa poitrine. Chaque fois qu'elle ressortait, la blessure
cicatrisait aussitôt.


— Vous n'aviez pas dit que ça ferait un tel bien, grogna la
vampire.


Puis elle virevolta et flanqua son avant-bras sous le cou de
Featherwood, lui écrasant la trachée. La femme au visage brûlé tomba à genoux
et leva les yeux vers Clara tout en cherchant vainement à reprendre son
souffle.


Une autre vampire, simplement vêtue d'un slip et d'un gilet
matelassé, était déjà sur Clara avant que celle-ci ait eu même le temps de se
retourner pour fuir. Les mains de la vampire se posèrent sur ses épaules, et
Clara eut l'impression d'être lestée de lourdes pierres.


— À genoux !


Clara s'agenouilla.


— Elle vit, pour l'heure, annonça Malvern.


La vampire qui maintenait Clara acquiesça, sans pour autant
lâcher prise.


Les cinq vampires vinrent faire cercle autour d'elle et la
toisèrent. Elles étaient superbes, à leur façon. Leur crâne était chauve et
leur peau parfaite, lisse comme de la crème et d'une blancheur immaculée. Leurs
corps étaient minces et déliés, même celui de Malvern. Tout le sang qu'elle
avait bu la nuit précédente lui avait profité - elle n'était même plus ridée.
La seule raison qui permît à Clara de la reconnaître était que Malvern était la
seule à être borgne, et qu'elle portait toujours sa chemise de nuit mauve qui
ne faisait plus sur elle l'effet d'un sac vide ; ses courbes emplissaient
désormais pleinement le vêtement.


Sinon, toutes étaient identiques. Elles avaient les oreilles
allongées et pointues. Leurs yeux luisaient d'un rouge terne et leur bouche
était garnie de plusieurs rangées de crocs translucides.


Il y eut un cliquetis dans l'escalier - les marches qui
descendaient vers le Moyeu. Ce devait être Jen la Coupable qui montait annoncer
la mort de Laura. Clara baissa la tête, comme si elle était devenue trop
pesante pour son corps.


Durant un bref instant, les cinq vampires restèrent à
regarder fixement la porte... qui ne s'ouvrit pas. L'une des vampires s'en approcha
et la scruta comme si elle pouvait voir au travers. Puis elle l'ouvrit à la
volée, passa la main et la retira en tirant Jen la Coupable, si violemment que
la chef de bande n'eut pas le temps de dire « ouf ». La vampire qui la tenait
la saisit à la taille, une main plaquée sur la bouche, l'immobilisant sans le
moindre effort. Mais à cet instant-là, Jen fit une chose que Clara aurait cru
impossible. Se tortillant comme un serpent, elle glissa entre les bras de la
vampire, se coula entre ses jambes et roula derrière elle. Aussitôt, elle se
redressa en posture de combat, une main tendue devant elle comme une lame.


La vampire pivota sur ses talons, le visage brillant
d'excitation. Même Clara pouvait voir la profonde entaille dans la main de Jen
et les gouttes de sang qui roulaient sur son avant-bras.


Malvern grogna, sans un mot - un son purement animal. La vampire
qui affrontait Jen ne parut pas l'entendre. Elle était fascinée par cette main,
ce sang. Malvern avança mais la vampire fut plus rapide. Saisissant de nouveau
Jen, elle porta la main de la chef de bande à sa bouche et mordit à pleines
dents. Il y eut un bruit, comme celui de quelqu'un qui essaie d'aspirer les
dernières gouttes au fond d'un milk-shake, et Jen devint soudain livide.


La chef de bande essaya un ultime coup de pied jeté. Elle
parvint à mi-course avant de s'effondrer au sol. Elle ne respirait plus.


La vampire rassasiée tomba à genoux. Sa poitrine trembla,
ses mains raclèrent le sol, creusant de profondes entailles dans le revêtement
en lino. Quand elle releva la tête, ses joues étaient légèrement rosées, comme
si elle s'était appliqué une couche de blush, et ses yeux étaient en feu.


Malvern réagit comme une fusée. Elle percuta la vampire ivre
de sang avec une violence telle que l'autre bascula à la renverse. Puis elle
leva le bras et l'abattit comme un marteau-pilon, ses doigts s'enfonçant dans
les chairs comme si c'était de la crème. Il y eut un horrible bruit
d'aspiration, puis comme un claquement d'élastique, et Malvern brandit soudain
le cœur arraché à la cage thoracique.


La flamme s'éteignit dans les yeux de la vampire.


— Vous ne me défierez point, fit Malvern d'une voix rauque
en se relevant. Vous êtes peut-être fortes, mais je le suis plus encore.


Tous les yeux rougeoyants dans la salle étaient rivés sur le
cœur dans la main de Malvern. Il était sombre, presque noir, et il battait
toujours, mais sur un rythme qui n'avait rien d'humain. Il ralentit, puis finit
par s'arrêter.


Clara agit sans réfléchir pendant que les autres étaient
distraites. C'était parfaitement improvisé. Elle tâtonna dans son dos sur le tableau
de commande qui gérait le système de communications internes à la prison. Elle
tourna un bouton ici, bascula un interrupteur là. Puis se pencha vers un micro
attaché à un flexible.


Elles n'allaient pas la tuer. Pas tout de suite. Elle
tenterait une manœuvre, et elles ne la tueraient pas malgré tout. Elle espérait
juste qu'elles ne disposaient pas des connaissances de Jen en matière
d'anatomie, ou de quelque autre manière horrible de la laisser en vie tout en
lui faisant regretter de ne pas être morte.


— Fetlock, cria-t-elle dans le micro, si vous attendiez le
bon moment pour attaquer... c'est maintenant!


Tous les interphones de la prison relayèrent le message à un
niveau sonore assourdissant. Clara entendit ses paroles se réverbérer dans la
cour et monter dans la nuit tombante.


Les vampires regardèrent autour d'elles comme si elles
s'attendaient à voir les fédéraux débouler des placards et des coursives,
mitraillette au poing.


Rien ne se passa.


Clara pria, en silence, dans l'espoir de recevoir un signe,
un signal quelconque indiquant que Fetlock l'avait entendue et qu'il était là
dehors, prêt à la sauver. Peut-être aurait-il pu tirer une fusée éclairante
au-dessus de la prison, ou l'appeler sur le système radio de l'établissement. 


Mais non.


Malvern fit un pas vers Clara et soudain elle était sur
elle, si près que Clara sentit tous ses poils se hérisser. Et puis Malvern la
frappa et...
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— Bon Dieu ! fit Clara, ça fait mal.


Elle avait repris conscience. Quelque part, elle aurait
préféré que non. Elle avait l'impression d'avoir la mâchoire disloquée,
décrochée et enfoncée dans la partie charnue de son cou. Elle avait mal quand
elle parlait, quand elle se rasseyait. Chaque fois qu'elle inspirait, un
élancement lui montait dans les sinus et descendait jusque dans sa poitrine.
Avec précaution, elle effleura la peau de son cou et de sa gorge, la trouva
gonflée et sensible. Comme cela était douloureux de se toucher le visage, elle
arrêta.


Cela la faisait également souffrir d'ouvrir les yeux mais
elle devait savoir où elle se trouvait. Étant encore en vie, elle présuma
qu'elle était toujours prisonnière des vampires, mais à part ça, ce que lui
montrèrent ses yeux ne révélaient pas grand-chose.


Elle se trouvait dans une sorte de cage, juste assez haute
pour qu'elle y tienne debout en penchant la tête, et juste assez longue pour
qu'elle puisse s'y allonger. Elle était formée de barreaux entrecroisés selon
une trame d'environ quinze centimètres. Tous les barreaux étaient enveloppés
d'une mousse élastique spongieuse de couleur jaune, rapiécée çà et là par du
ruban adhésif. Un revêtement d'une matière identique garnissait le sol. Il
sentait comme si quelqu'un avait pissé dessus, puis qu'on l'avait nettoyé au
jet avec un détergent puissant mais sans beaucoup de soin.


Des cages identiques emplissaient la salle autour d'elle.
Deux d'entre elles étaient occupées mais les personnes à l'intérieur étaient
endormies, inconscientes ou mortes. L'une et l'autre portaient une combinaison
orange.


Il y avait également dans la salle un bureau, près duquel
était posé un groupe électrogène portatif, éteint. Assise au bureau, une
vampire : la Blanche au tatouage « 100 % PURE ». Elle lisait un magazine.


Enfin, elle essayait. Elle l'approchait de ses yeux comme si
elle avait du mal à déchiffrer les caractères dans la pénombre, puis, avec un
soupir irrité, avançait de trois ou quatre pages pour recommencer l'opération.


— J'arrive à lire, plus ou moins, grommelait la vampire.
J'arrive à comprendre les mots. Je veux dire, je n'ai jamais été trop portée
sur la lecture, avant, mais enfin, je savais lire. Mais à présent, la plupart
des lettres ressemblent à de drôles de petits trucs torsadés. Et même si je
fais un gros effort, j'arrive à lire une phrase mais j'en ai oublié le début
avant de parvenir à la fin. C'est comme si ça n'avait pas d'importance, tu
vois? Comme si ce que l'autre connard essaie de raconter sur Brad et Angelina
n'avait plus tant d'importance que ça.


—Vous saviez que j'étais réveillée, dit Clara.


— Ben, déjà, tu t'es relevée. C'est un putain de signe
révélateur, par ici ! En plus, j'ai vu ton sang accélérer. Quand on dort, le
sang ralentit, le cœur bat plus lentement. Est-ce que tu savais que je peux
voir ton cœur? C'est comme si j'avais un rayon X dans les yeux. C'est plutôt
cool, je trouve !


Ça me file la chair de poule, oui, songea Clara.


— Vous n'êtes plus humaine, dit-elle à la vampire.


— Qu'est-ce que tu viens de dire là, connasse ?


Clara tressaillit. Mais elle savait qu'aussi longtemps
qu'elle tiendrait une conversation polie et civilisée avec cette suceuse de
sang, elle ne serait pas démembrée, dévorée ou torturée. Cela valait le coup
d'essayer.


— Je ne voulais pas être désagréable. C'est juste... que les
vampires ne s'intéressent pas aux mêmes choses que les humains. Vous ne
fonctionnez plus pareil. Les potins mondains arrivent assez bas dans la liste
des trucs importants pour les vampires.


— Ah ouais ? Et qu'est-ce qui vient en tête ?


Le sang. Clara eut le plus grand mal à ne pas le dire
tout haut, même si c'était vrai. Le sang était la seule chose qui intéressait
réellement les vampires. Quasiment la seule et unique.


— Je n'en sais rien, dit-elle à la place. J'imagine que
c'est à vous de le savoir.


— Je me sens encore plutôt humaine, mais mieux, plus forte. En
revanche, je m'inquiète un peu pour mes mômes, et ce qu'ils penseront de ce
changement. Et pour leur père. Sauf que... je n'arrête pas de penser à ses
poils dans le dos. Ça ne me dérangeait pas, avant ou, du moins, j'avais mis ça
de côté. Mais à présent, je n'arrête pas de les voir, de le voir lui sur moi,
comme si je le regardais depuis le plafond, et tout ce que je remarque, c'est
cette épaisse toison - oh, et son odeur ! Il refusait de prendre une douche
avant qu'on le fasse, ça m'a toujours fait chier. Maintenant que j'y repense,
ça me donne presque envie de vomir!


Les vampires avaient une odeur corporelle bien particulière,
et qui ne partait pas au lavage. Ils sentaient comme le fond d'une cage à
hamster. D'un hamster malade. C'était une odeur animale répugnante, presque
imperceptible certes, mais le signe manifeste qu'un vampire était dans les
parages. Clara la sentait, là, même à trois mètres de distance.


— Vous êtes... Hauser, c'est ça ? J'étais là quand vous avez
reçu la malédiction, dit Clara, faute de mieux. Dans le bureau de la directrice.
Où est-elle, au fait ?


— Morte, répondit Hauser. C'est à peu près la première chose
qu'a faite Malvern, quand elle s'est réveillée ce soir et qu'elle a découvert
qu'elle avait foutu le bordel pendant la journée.


Clara ferma les yeux. Si elle avait eu un plan - elle n'en
avait pas, pas vraiment, elle savait qu'elle était fichue, mais le cerveau continuait
à essayer de résoudre le puzzle, même quand tout espoir s'était envolé. Donc,
si elle avait essayé consciemment de songer à un plan, il aurait impliqué de
dresser Malvern et la directrice l'une contre l'autre, de creuser le fossé
entre les deux femmes. Apparemment, Malvern avait adopté la solution la plus
expéditive pour résoudre le problème.


— Eh, toi ! Eh ! dit Hauser. (Elle quitta son bureau pour
s'avancer vers une des autres cages.) Je sais que t'es réveillée.


La vampire donna un coup de pied dans la cage qui glissa de
cinquante centimètres sur le sol. À l'intérieur, quelqu'un s'efforça de saisir
les barreaux pour se redresser.


— Laura, fit Clara dans un souffle quand elle vit qui
c'était.


Laura ne dit rien. Elle resta simplement assise sur le
plancher de sa cage et baissa la tête. Un de ses bras avait l'air mal en point.
Elle le tenait plaqué en travers de sa poitrine d'une manière apparemment
douloureuse. Elle avait la figure tuméfiée et une lèvre gonflée. Mais elle
était toujours en vie.


— Et toi ? T'es qui, toi, hein ? ricana la vampire en
secouant la troisième cage occupée. Elle la souleva sans peine et la lâcha brusquement.
La cage retomba au sol dans un fracas assourdissant. La femme à l'intérieur
roula et se retint aux barreaux d'une main faiblarde.


— Vous pouvez m'appeler... Gert. Ou alors Gerty... comme
vous voudrez.


— C'était la compagne de cellule de Laura, enfin je veux
dire de Caxton, crut bon d'expliquer Clara.


Si elle parvenait à faire se rasseoir Hauser, bien
calmement, il y aurait moins de risques que la vampire tue l'une d'entre elles.
Elle avait clairement reçu l'ordre de n'en rien faire, mais les vampires
n'étaient pas toujours conscients de leur force.


— Elle a aidé Caxton à s'évader du QHS.


— Cette merde a réussi à sortir du trou! Putain... commenta
Hauser. On dirait qu'elle est à deux doigts de l'infarctus, maintenant. Enfin,
on s'en fout! Elle n'a plus très longtemps à vivre, de toute manière. Jusqu'à 5
heures.


Clara fronça les sourcils.


— Qu'arrivera-t-il à 5 heures ?


La vampire haussa les épaules.


— C'est pas moi qui décide. C'est vous trois. Malvern a dit
vingt-trois heures, et elle a eu ses vingt-trois heures. Quand le délai imparti
sera presque écoulé, je suis censée vous demander si vous voulez être comme moi
- avoir un cœur de pierre et la vie éternelle - ou si vous voulez mourir. Sauf
qu'il y a un piège.


Évidemment.


— Et c'est quoi, ce piège ? demanda Clara.


— Vous devez vous mettre d'accord : soit vous devenez toutes
les trois des vampires, soit vous mourez toutes les trois. Ça me paraît plutôt
simple, mais si une seule d'entre vous n'est pas d'accord, on vous bouffe
toutes les trois.


Et donc nous mourons, songea Clara. Il était
impossible qu'une personne logique, sensée, puisse opter pour l'autre choix et
devenir...


— Je dis « oui », s'il vous plaît, murmura Gert.


Dans sa cage, Caxton ne dit rien. Elle avait pris un bout du
ruban adhésif qui maintenait la mousse autour des barreaux d'acier et le
grattouillait du bout de l'ongle. Elle n'avait pas adressé un regard à Clara,
n'avait pas dit un mot.


Clara ne pouvait s'empêcher d'y voir un mauvais signe.
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Le ruban adhésif céda, laissant Laura avec un doigt collant
et un ongle cassé. Elle enfouit le doigt dans l'épaisseur de mousse enveloppant
le barreau et sentit un rebord acéré. C'était ce qu'elle avait suspecté - les
barreaux n'étaient pas des barreaux, mais des fers d'acier plat, minces comme
des rubans, avec des bords particulièrement coupants.


Elle leva les yeux et vit la vampire qui se tenait au-dessus
de la cage de Clara. Elles causaient toujours. C'était parfait, pour le moment.
Elle savait ce que Clara essayait de faire. Hauser était une vampire toute
récente. Il restait encore beaucoup d'humanité en elle - il fallait des
semaines pour que le goût du sang prenne le dessus. Avec le temps, cette soif
éroderait totalement la personnalité de Hauser jusqu'à ce qu'il n'en reste plus
rien. De soir en soir, au réveil dans son cercueil, elle se sentirait de moins
en moins connectée avec la personne qu'elle était naguère. De soir en soir,
l'idée du sang l'obnubilerait de plus en plus, elle penserait de plus en plus
au plaisir de le sentir rouler dans sa gorge et de moins en moins aux
souffrances qu'elle devait infliger aux gens pour l'obtenir. Mais pour l'heure,
en cette première nuit post mortem, Hauser était encore accessible au
raisonnement. On pouvait encore la dissuader.


Ce n'était pas toutefois ce que Caxton avait en tête. 


On lui avait pris toutes ses armes ainsi que son gilet
matelassé, alors qu'elle se tordait de douleur dans l'escalier, à peine capable
de bouger. Mais on ne pouvait pourtant pas lui ôter son cerveau, ni sa
connaissance des points faibles des vampires.


Elle empoigna la barre d'acier et passa vivement la main sur
son rebord acéré. La douleur fut intense mais brève. Elle sursauta à peine mais
elle sentit la peau céder, le sang humide et chaud s'accumuler au creux de sa
paume. Elle fléchit plusieurs fois la main, pour faire venir le sang de ses
veines, jusqu'à ce qu'il se mette à goutter sur le sol de sa cage.


La vampire leva la tête et regarda autour d'elle. Comme si
quelqu'un venait de l'appeler par son nom.


— J'ai dit une bêtise ? demanda Clara en essayant de prendre
un air innocent. Je m'interrogeais sur vos parents uniquement parce que...


— Attends, coupa Hauser.


Elle fronça le nez. Les vampires avaient les sens plus
aiguisés que les humains. Et quand il s'agissait de sang, ils étaient d'une
redoutable acuité. Comme un requin, un vampire pouvait détecter l'odeur du sang
à un kilomètre.


— Il y a quelque chose... je ne devrais pas...


Caxton agita le poignet. Des gouttelettes de sang vinrent
tacher la mousse sur les barreaux devant elle. Quelques-unes s'envolèrent pour
éclabousser le sol à l'extérieur de la cage. Elle replia la main plusieurs
fois, puis elle caressa les barreaux avec sa paume, les tartinant encore plus
de sang.


Elle n'avait aucune appréhension, ne doutait pas un seul
instant du succès de sa manœuvre. Même si elle allait presque à coup sûr
entraîner sa mort. C'était très bien ainsi. Elle avait cessé de croire qu'elle
parviendrait à s'en tirer sans dommage. Elle ne voyait pas des masses d'issues
positives. Mais, au moins, elle mourrait en essayant, et ça n'était pas rien.


Hauser approcha à petit pas, flairant l'air. Ses yeux rouges
étaient rivés sur une tache de sang à quelques dizaines de centimètres de la
cage.


— Je me suis coupée, dit Caxton sur un ton neutre, dénué
d'émotion.


— C'était plutôt crétin, salope! Faut pas croire que je vais
venir te mettre un pansement, dit Hauser, sans quitter des yeux la tache de
sang.


— Je me demande quel goût ça a, poursuivit Caxton. Tu comprends,
si on doit devenir des vampires. Je me demande quel goût ça a pour vous.


Hauser parut se ressaisir un instant.


— Ouais. Ben, tu pourras le lécher par terre plus tard. Je
suis censée rester bien tranquillement assise derrière le bureau à vous surveiller
toutes les trois et m'assurer que vous discutez sérieusement la proposition de
Malvern.


— Je parie que ça a un goût de... de vin ? Ou peut-être
d'excellent chocolat ? suggéra Caxton.


Elle n'avait pas imaginé que Hauser résisterait à ce point.


La vampire s'accroupit et posa le bout d'un doigt tout blanc
juste à côté de la tache. Puis elle la regarda sans la toucher, sans bouger.
Quand ils le voulaient, les vampires pouvaient demeurer immobiles comme des
statues de marbre. Ils ne respiraient pas. Leurs muscles ne se tétanisaient
pas, ils étaient insensibles aux crampes ou à la fatigue.


— Tu n'as pas besoin de faire ça, s'écria Clara. Tu peux
résister.


— Clara, s'il te plaît, dit Caxton en essayant de ne pas
trop manifester de colère. Non, ce n'est pas le moment.


— Elle va te tuer sur-le-champ, murmura Clara. Te vider de
ton sang.


— Non, je ne le ferai pas, dit Hauser. La dernière à avoir
fait ça, Malvern lui a arraché le cœur sous nos yeux. Je ne suis pas idiote,
vous savez ? Je ne suis peut-être pas une lumière mais...


Elle se tut à mi-phrase comme si quelque chose avait
interrompu ses réflexions. Puis son doigt vint traverser la tache de sang en
train de coaguler. Elle le porta délicatement à son visage et le huma.


Puis elle se lécha le bout du doigt et ses paupières se
fermèrent.


Durant un instant, il n'y eut plus un bruit dans la pièce. Personne
ne bougeait ni n'ouvrait la bouche. Caxton retenait son souffle. Puis, voyant
que la vampire n'avait toujours pas rouvert les yeux, elle lança :


— Regardez-moi ça, j'en ai mis plein les barreaux. Quel
gâchis j'ai fait là!


Les paupières se rouvrirent d'un coup. Les yeux rouges flamboyaient.


Pour un vampire, le premier contact avec le sang est
analogue à la première prise d'héroïne pour un junkie. Ce ne sera plus jamais
aussi bon que cette toute première fois. Jamais si net, si pur, si rassasiant.
Le premier sang les conduisait vers de nouveaux lieux, de nouveaux mondes
inédits à explorer. Des endroits où nul être humain ne pouvait accéder.


Cela leur donnait envie d'en avoir plus.


Toujours plus.


À l'infini.


Hauser attaqua la cage avec une sauvagerie telle que Caxton
battit en retraite. Elle sentit son bras blessé heurter le côté de la cage et
elle grimaça de douleur, mais son cerveau oblitéra celle-ci. Il était trop
occupé à surcharger son corps d'adrénaline, à se préparer à foncer. Mais foncer
où ? Les barreaux de la cage s'enfonçaient et se pliaient vers l'intérieur sous
les coups de boutoir de Hauser, pulvérisant le revêtement de mousse, défonçant
le loquet de la porte.


Caxton avait pris soin de le maculer copieusement de sang.


La porte s'ouvrit à la volée et Caxton sortit en
roulé-boulé. Elle se saisit du premier truc qui lui tomba sous la main.


La vampire se retourna et lui lança un regard furieux. Sa
bouche s'ouvrit tout grand et Caxton entrevit ses dizaines de crocs acérés. Plusieurs
étaient humides de sang. Il n'y avait désormais plus aucune intelligence dans
les yeux de Hauser. Plus d'esprit à raisonner.


Plus de réflexion. Rien que le pur instinct du vampire.


La vampire bondit. Caxton se prépara et tourna la tête à
l'ultime moment. Les dents de Hauser heurtèrent le sol à l'endroit précis où
s'était trouvée sa veine jugulaire. La vampire releva la tête pour hurler sa
frustration...


Et hurla de douleur, de fait.


Caxton s'était emparée d'un tronçon de barreau arraché,
démoli par l'attaque de la vampire. Elle l'avait brandi devant elle comme un
pieu et l'inertie avait fait le reste. Le barreau s'était brisé de biais, ce
qui lui avait donné une pointe acérée. Caxton savait où viser précisément pour
lui donner le maximum d'effet.


Il transperça le cœur de la vampire comme une aiguille, pour
ressortir dans son dos.


Le corps de la vampire fut pris de convulsions, des muscles
d'une vigueur démoniaque martelèrent le sol, s'agitèrent dans les airs. Un coup
atteignit Caxton à la cuisse, qui s'engourdit aussitôt. Un autre l'atteignit au
visage, mais il était déjà plus faible. Les mâchoires de Hauser se fermaient et
s'ouvraient spasmodiquement, tandis qu'elle s'acharnait à lutter contre la mort
elle-même, mais elle ne pouvait plus retarder l'échéance. Peu à peu, le feu
s'éteignit dans ses yeux rouges. La tension musculaire se relâcha. Elle mourut
une seconde et ultime fois, clouant Caxton au sol sous son cadavre.


Usant du pal métallique comme d'un levier, Caxton repoussa
le corps. Puis elle fouilla la vampire, à la recherche de clés. Elle en trouva
une, munie d'une petite étiquette blanche sur laquelle était inscrit « CDD » -
elle supposa que c'était pour «cellule de dégrisement». C'est ainsi que la
directrice avait appelé ces cages.


Elle déverrouilla celle de Clara et, après un instant
d'hésitation, celle de Gert également. Sa codétenue sortit de sa cage en
rampant, l'air penaud et dégoûté d'elle.


— J'étais censée t'être utile, dit-elle, j'étais censée
t'aider. Je t'ai laissé tomber.


— Ne te tracasse pas pour ça, fit Caxton. Je...


Elle n'eut pas le temps de finir. Clara était trop occupée à
la serrer dans ses bras, comme une désespérée. Puis elle plaqua ses lèvres sur
celles de Caxton et l'embrassa follement, encore et encore.
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Clara mit Laura au fait de la situation aussi vite qu'elle
le put. En dehors de Malvern, il restait deux vampires dans la prison, et un
nombre indéterminé de demi-morts. La directrice était morte, ainsi que Jen la
Coupable et toute sa bande, ce qui signifiait qu'il ne restait plus un seul
être vivant dans l'établissement en dehors d'elles trois. Fetlock était censé
se trouver dehors avec une petite armée de policiers antiémeute, mais
jusqu'ici, il n'avait pas manifesté sa présence.


Il restait neuf heures jusqu'à la fin de l'ultimatum.


— On ne sera plus ici quand l'heure sonnera, avertit Laura. D'une
manière ou d'une autre. Malvern se joue de nous. Et moi, je n'ai plus envie de
jouer.


— Elle essaie de te torturer. Toute cette histoire de
décision unanime - elle essaie de te mettre les nerfs en pelote, dit Clara en
l'agrippant par le bras.


Elle sentait ses muscles sous le tissu rêche. Laura avait
toujours été si forte.


— Peut-être, mais ça paraît presque trop simple pour
Malvern. Elle aime bien avoir toujours deux trains d'avance sur moi. (Laura
hocha la tête.) Quoi qu'il en soit, je sais ce qu'on va faire à présent. Il
nous faut des flingues.


— Putain, oui ! s'exclama Gert en claquant la main de Laura.


Clara se demanda ce qu'il y avait entre elles. Elle n'était
pas vraiment jalouse, juste...


Non. Il n'y avait pas de temps à perdre avec ce genre de
question. Les trois filles foncèrent vers le Moyeu où ne restait plus
dorénavant que le cadavre de Queenie. A présent que l'éclairage était de
retour, il ne leur fut pas difficile de trouver la porte de l'arsenal. C'était
une lourde porte blindée munie de quantité de verrous, mais quand Laura la
poussa, elle s'ouvrit aisément sur ses gonds bien huilés.


Trop aisément. Clara sentit son cœur défaillir avant même
d'avoir fait un pas à l'intérieur et découvert l'étendue des dégâts. Il y avait
certes des empilements d'armes sur le sol - pistolets, fusils, mitraillettes,
et même du matériel lourd en masse, et d'innombrables caisses de munitions -,
mais tous les canons avaient été tordus. Un fusil d'assaut était encore coincé
dans un étau. Les demi-morts n'avaient pas chômé.


— Non, fit Laura, comme si elle pouvait modifier la réalité
en la niant. On a travaillé trop dur pour en arriver là.


Elle saisit un fusil antiémeute. Son canon avait été plié à
quatre-vingt-dix degrés et pointait vers le mur. Dégoûtée, elle le projeta
contre le mur opposé ; il se fracassa avec un bruit vain en heurtant le sol.


— C'est logique, je suppose, observa Clara. Les demi-morts
ne peuvent pas se servir d'armes à feu et les vampires n'en ont pas besoin.
Pourquoi dans ce cas en laisser traîner ? Surtout au cas où quelqu'un mettrait
la main dessus. Quelqu'un comme Jen la Coupable, par exemple.


Laura secoua la tête.


— Non, non ! Ce n'était pas seulement pour se couvrir. Malvern
savait que je viendrais ici. Depuis le début, elle me mène par le bout du nez.
C'est elle qui m'a laissée arriver jusqu'ici. Sa copine la directrice m'a même
indiqué le chemin ! Elle voulait que je voie ça.


Soupir de Clara.


— Est-ce que cela a de l'importance ?


Laura ne répondit pas. Au lieu de cela, elle empoigna le
bras de son amie et l'attira hors de l'arsenal pour regagner l'escalier. Toutes
les deux, elles gagnèrent le niveau supérieur, celui du poste central de
commandement. Gert les suivit en traînant la patte.


Laura ouvrit la porte d'un coup de pied et entra. Il y avait
un demi-mort dans la salle, installé sur une chaise à surveiller une rangée de
moniteurs. Avant qu'il ait pu se retourner, Laura s'était jetée sur lui et lui
avait fracassé la tête contre la régie vidéo. Il ne se défendit pas.


— Toi, tu restes ici, dit Laura. Tu pourras me surveiller
sur les moniteurs. Tu sais faire marcher tout ce bordel ?


— Je peux tâcher de deviner, répondit Clara, mais...


— Si tu vois que j'ai des problèmes, sers-toi de
l'interphone. Je pourrai t'entendre d'à peu près partout. Si tu trouves
Malvern, tu me dis où elle est.


— OK, commença Clara.


Laura la regarda, circonspecte.


— Ou, poursuivit Clara, tu pourrais rester ici avec moi. On
pourrait appeler Fetlock, le laisser investir la place et se charger de Malvern.
Comme ça, on survit toutes les deux. (Elle lui rendit le même regard méfiant.)
Tu sais pertinemment que sans arme à feu, tu n'as pas la moindre chance contre
elle. Tu descends te faire tuer.


— Non, protesta Laura. Je descends tuer Malvern ou mourir en
essayant. Je croyais que c'était clair.


— Je pensais... commença Clara.


Mais elle savait qu'elle ne pourrait pas faire changer Laura
d'avis.


— Peu importe ce que je pensais.


Je pensais que tu étais toujours la fille dont j'étais tombée amoureuse.
Je pensais que les deux dernières années avaient été effacées, que
c'était du passé et qu'on pourrait repartir de zéro, être de
nouveau un couple. Que je n'aurais pas à rompre avec toi.


Le regard dans les yeux de Laura racontait une autre
histoire.


Quand Clara l'avait rencontrée pour la première fois, Laura
se battait déjà contre les vampires. Elle n'avait pas cessé depuis, même pas
pour prendre le temps de devenir une vraie compagne. D'être amoureuse, ne
fût-ce qu'une seule journée.


— Vas-y, dit Clara.


Pour la même raison que toutes les autres fois : parce qu'il
était égoïste et stupide de demander à quelqu'un d'arrêter de sauver le monde
juste parce qu'on la trouvait sexy.


— Vas-y! T'as besoin de le faire, tu es faite pour ça. Je
veillerai sur toi.


Laura acquiesça, l'air sérieux. Affairé. Clara en eut le
cœur brisé mais elle ne l'aurait jamais admis tout haut.


À la seconde où Laura eut quitté le poste central de commandement,
Clara ferma la porte et la bloqua en calant une chaise sous le bouton. Cela
devrait contenir les demi-morts qui s'aviseraient de monter surveiller les
moniteurs. Elle ne doutait pas un instant qu'une vampire n'aurait qu'à lever le
petit doigt pour défoncer sa barricade, mais c'était mieux que rien. Elle
repoussa le demi-mort hors de sa chaise et se mit à manipuler les boutons. Elle
devait appeler Fetlock et aussi trouver comment fonctionnait la régie vidéo.


— Vous pouvez m'aider, dit-elle à Gert, en se tournant vers
la codétenue de Laura.


Mais la rouquine était partie, elle aussi. Elle avait défait
sa barricade ridicule pour s'éclipser sans un mot, laissant Clara toute seule.
La situation lui parut absurdement familière. Laura était partie chasser les
vampires et Clara se retrouvait toute seule devant la télé.
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— Laura... je l'ai. Malvern est dans le dortoir C, avec
deux demi-morts. Ils font des prélèvements. (La voix de Clara n'était pas aussi
forte que l'avait escompté Caxton.) J'ai réussi à trouver comment utiliser les
interphones un par un sans balancer le message sur toute la sono - donc, ils ne
m'entendent pas te parler.


— C'est déjà ça, dit Caxton. (Elle s'attarda une seconde
pour se tourner vers l'œil de la caméra au plafond de la cage d'escalier.)
Est-ce que tu m'as entendue, là?


Clara ne réagit pas. Donc, les interphones ne marchaient que
dans un sens. Elle pourrait entendre Clara, mais pas lui parler. C'était
toujours mieux que rien.


— Pas trace des deux autres vampires, dit Clara. Je ne
pense pas qu’elles sachent encore qu'on s'est libérées mais j'imagine que quelqu'un
va bien finir par venir aux nouvelles. Je ne sais pas de combien temps on
dispose.


Elle était à mi-distance du rez-de-chaussée quand elle
entendit des pas derrière elle et vit Gert descendre les marches.


— Remonte, dit Caxton. Retourne monter la garde auprès de Clara.


Gert fit « non » de la tête.


— Je t'ai suivie jusqu'ici. Ce n'est pas maintenant que je
vais me défiler. Tu veux vraiment me faire croire que tu n'as pas besoin d'une
paire de mains supplémentaires, alors que tu n'en as plus qu'une de valide ?


— Très bien. Mais alors tâche de ne pas te faire tuer !


Caxton parvint à la porte du Moyeu et leva les yeux vers la
caméra la plus proche.


— La voie est libre, annonça Clara. En tout cas, rien
ne bouge.


Caxton repoussa le battant et pénétra dans la salle
circulaire au cœur de la prison. Elle ramassa par terre son fusil - personne
n'avait pris la peine de le récupérer - et, fila droit vers l'arsenal trouver
une boîte de cartouches. Elles étaient chargées de balles en plastique, bien
sûr, et par conséquent, parfaitement inutiles contre des vampires. Mais
peut-être qu'elle pourrait changer ça.


— Tiens, dit-elle à Gert en lui tendant un carton de balles
de .22 long rifle. Tu m'en sors six de leur étui.


Il y avait un outillage important dans l'arsenal - suffisant
pour démonter et réparer les armes endommagées. A l'aide d'une paire de pinces,
elle sortit la balle de son étui et jeta celui-ci. Il n'était pas facile de
travailler avec un seul bras valide, mais elle serra les dents et surmonta la
douleur. À mesure que Gert lui passait les balles, elle en remplissait les
cartouches comme s'il s'agissait de chevrotine. C'était loin d'être parfait:
les balles n'étant pas sphériques, elles partiraient dans tous les sens quand
l'amorce exploserait, rendant le tir encore moins précis qu'avec une cartouche
ordinaire. Elles étaient trop grosses, en plus, sans compter que l'étui
contenait deux fois moins de poudre qu'une cartouche normale - les balles en
plastique n'avaient pas besoin d'atteindre la vélocité d'un projectile létal.
Mais si elle approchait tout près, vraiment tout près, et tirait à bout portant
dans la poitrine de Malvern... Peut-être... peut-être que son projectile
improvisé transpercerait la vampire. Peut-être suffirait-il à détruire son
unique point faible : son cœur.


Elle serait rassasiée, ce qui voulait dire qu'elle serait
capable de résister à des dégâts importants. Caxton n'aurait droit qu'à un coup
de feu, même en prenant Malvern totalement par surprise. Mais c'était mieux que
l'autre possibilité, qui consistait à essayer de l'empaler avec une cuillère
aiguisée. Ça, elle savait que cela ne marcherait jamais.


Quand elle eut fini de charger sa cartouche bricolée, elle
inspecta le fusil à deux reprises pour s'assurer qu'on n'y avait pas touché.
Puis elle le cala sous l'aisselle de son bras valide et fit un signe de tête à
Gert avant de sortir de l'arsenal.


Et à présent, par où aller ?


Il y avait des issues partant dans toutes les directions ;
certaines étaient plus sombres que d'autres, d'autres derrière de lourdes
grilles, d'autres enfin grandes ouvertes.


— Troisième sortie sur ta droite, dit Clara.


L'accès au dortoir C se faisait par une porte verrouillée,
mais quand Caxton s'en approcha, une sonnerie retentit et la grille s'ouvrit
automatiquement avec un déclic.


— D'ici, je peux ouvrir toutes les portes de la prison,
expliqua Clara.


Caxton leva les yeux vers la caméra et mima le geste de
tourner une clé.


— Tu me demandes... ah, tu veux savoir si je peux aussi
les verrouiller ? Non, malheureusement. Les commandes du poste central ne
servent qu'en cas d'urgence, d'incendie par exemple. Pour les fermer, il faut
le faire à la main, avec une clé.


— Au moins, on peut aller où on veut, constata Gert.


Caxton ne prit pas la peine de répondre. Elle franchit la
grille ouverte et s'engagea dans le corridor rectiligne qui menait au dortoir.
Le couloir était bordé de chaque côté de postes de contrôle et de cabines de
défense mais Caxton les ignora.


Excepté... excepté qu'il régnait une drôle d'odeur. Caxton
avait appris depuis longtemps que lorsqu'il se passait des choses étranges aux
alentours des vampires, il valait mieux ne pas les ignorer. Elle huma l'air et
découvrit que l'odeur provenait d'une des cabines. Comme une odeur de porc grillé,
mais en plus douceâtre. Un peu comme si quelqu'un avait flambé de la couenne,
peut-être.


— Ça sent comme le barbecue de mon vieux ! murmura Gert
quand Caxton lui demanda si elle le sentait aussi. Il avait un demi-bidon
d'huile rempli de charbon de bois, assez gros pour rôtir un cheval s'il avait
voulu, qu'il disait toujours. Il grillait toujours un cochon de lait pour la
fête nationale.


Caxton n'avait plus mangé depuis un bout de temps. Elle
était toutefois certaine que ce qu'elle trouverait dans la cabine n'était pas
du cochon grillé.


Enfin... si - d'une certaine façon, franchement tordue, et
avec pas mal d'humour noir.


— Je crois que c'est la directrice, dit Caxton quand elle
ouvrit la porte de la cabine. (Allongé par terre à l'intérieur, gisait un
cadavre carbonisé.) Les vêtements correspondent.


La voix de Clara se manifesta doucement dans l'interphone.


— C'est la directrice !


— Ouais. (Elles savaient déjà que Malvern l'avait tuée et
venaient d'apprendre comment. Les vampires avaient dû l'asperger d'essence et y
mettre le feu.) Mais il y a quelque chose que je ne pige pas. Ce n'est pas dans
le style de Malvern. Parfois, les vampires s'amusent à torturer leurs victimes
- ils y prennent leur pied - mais elle n'a jamais été comme ça. Je crois que
c'est un message, sauf que j'ignore comment l'interpréter. Tu as une idée ?


Le visage ahuri de Gert lui suggéra que non.


— Ça fait un bail que tu la traques, hein ?


— On peut le dire, oui.


Ça ne faisait que deux ans, en fait. Mais dans cet
intervalle, Malvern lui avait coûté une petite amie, un mentor et la moitié des
effectifs de la police de Gettysburg, Pennsylvanie, et - excusez du peu - sa
carrière...


—Tu veux vraiment sa mort.


— Oh que oui!


Caxton n'aurait rien voulu de plus au monde. Elle laissait
volontiers les deux autres à Fetlock. Elle ne les connaissait pas, n'avait
aucune relation avec elles. Mais Malvern devait mourir, dès que possible. Quand
ce serait terminé, Caxton en aurait fini avec les vampires. Elle pourrait
redevenir une détenue modèle, purger sa peine, et puis recommencer une nouvelle
vie.


Elle pouvait aussi mourir dans les trente prochaines
secondes.


Ces deux scénarios lui convenaient, tant qu'elle y avait son
mot à dire.


Elles ne pouvaient plus rien pour la directrice, même si
elles avaient voulu l'aider. Elles abandonnèrent donc le corps sur place et
gagnèrent l'extrémité du couloir, où une nouvelle grille fermée les séparait du
dortoir C.


— Le plan est tout simple. On se rue à l'intérieur. Tu
distrais les demi-morts comme tu pourras. Je m'approche le plus possible de
Malvern et je tire.


— Et ensuite?


— Ensuite, on improvise. T'es prête?


Gert opina. Caxton leva les yeux vers la caméra au plafond.


— Elle est près du bout du dortoir, murmura Clara. Il y a
trois demi-morts entre elle et vous. C'est tout droit et elle n'a pas l'air de
se douter que quelque chose se mitonne.


L'interphone grésilla une seconde - Clara l'avait laissé
allumé même si elle ne disait plus rien. Finalement, elle revint en ligne pour
ajouter :


— Laura: merde!


— Merci, répondit Caxton, même si Clara ne pouvait pas l'entendre.


Puis elle désigna la porte et tint trois doigts levés. Puis
deux. Un.


La porte s'ouvrit avec un déclic électronique.


Elles la franchirent. Toutes les lumières du dortoir étaient
allumées et Caxton n'eut aucun mal à distinguer les rangées de cellules, le
chariot médical dans l'allée centrale, les demi-morts en train de prélever le
sang des bras que les détenues tendaient à travers les barreaux. Droit devant,
à moins de vingt mètres, Malvern avait le dos tourné. Elle portait sa chemise
de nuit mauve décrépite, et la peau sur son crâne et ses épaules nues était
parfaite, laiteuse, impeccable.


Caxton focalisa son regard sur un point juste à gauche de la
colonne vertébrale de Malvern, juste sous la pointe de l'omoplate. Là où se
trouvait le cœur. Elle se mit à courir si vite qu'elle n'avait même pas
l'impression que ses pieds étaient en mouvement.


Tu ne vises pas avec un fusil, se dit-elle. Tu le
pointes, c'est tout. Tu ne presses pas sur la détente, tu tires un coup sec. Ça
devrait pouvoir se faire d'une main.


Caxton avait couvert la moitié de la distance, Gert à ses
côtés, quand l'interphone aboya de nouveau. Cette fois, Clara ne murmurait pas.


— Laura, fais gaffe ! Elles étaient planquées
au-dessus depuis le début !


Caxton s'immobilisa en titubant. Malvern se retourna et lui
sourit de toutes ses dents. Caxton se retourna, elle aussi, et leva les yeux
vers les galeries et la seconde rangée de cellules. De part et d'autre, des
vampires en sautèrent pour atterrir sans effort, souples comme une paire de
chats.


Comme si elles avaient tout le temps du monde, elles
avancèrent, leurs yeux rouges rivés sur elle.
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— Alors, avez-vous fait votre choix ? demanda Malvern. Et
avez-vous eu la sagesse de prendre une décision unanime ?


Caxton épaula son arme. Elle visa alternativement l'une et
l'autre vampire. Elle repensa à la façon dont elle avait piégé Hauser, mais
elle n'avait ni le temps ni l'imagination pour trouver un truc analogue. De
toute façon, elle savait que Malvern avait dû confier la mission de garde à la
moins futée de sa toute nouvelle progéniture. Ces deux-là devaient être plus
malignes que Hauser.


Elles approchaient et semblaient visiblement goûter la
perspective de tuer. Celle qui était seulement vêtue du gilet et d'un slip s'en
pourléchait déjà les babines. L'autre, la Latina en combinaison aux manches
déchirées, n'arrêtait pas d'agiter les doigts dans les airs comme si elle
essayait de nouvelles griffes. Les vampires avaient des ongles apparemment similaires
à ceux des humains, quoique plus pâles, mais ils pouvaient déchirer une feuille
de métal sans casser. Ils n'avaient aucun mal à déchiqueter un corps humain.


— Forbin, veux-tu bien maîtriser Mlle Caxton, dit Malvern.
(Si effrayée qu'elle fût, Caxton trouva cela bizarre. C'était bien la première
fois que Malvern ne l'appelait pas par son prénom. A quoi jouait donc la
vieille harpie ?) Je crois que nous pouvons renoncer aux politesses, poursuivit
Malvern. Elle m'a trahie et c'est fort dommage. Ensemble, nous aurions pu
écrire l'histoire, très chère!


Forbin acquiesça, et l'autre, la vampire aux manches
déchirées, n'eut pas besoin qu'on lui dise de s'occuper de Gert. Peut-être,
songea Caxton, pouvait-elle laisser à sa codétenue une chance de s'échapper.
Même si elle ne pouvait guère distancer un vampire...


Forbin plongea sur Caxton pout essayer de la prendre par les
épaules, mais le mouvement était téléphoné et Caxton n'eut qu'à se baisser pour
l'esquiver. Elle pivota sur ses talons et planta le canon de son fusil au
milieu du gilet de l'autre vampire. Sans l'ombre d'une hésitation, elle tira sa
seule et unique cartouche.


Dommage que Forbin eût été plus rapide que ne l'avait estimé
Caxton. Elle se rétablit de son plongeon manqué et projeta le coude en arrière,
au creux des reins de Caxton, faisant dévier son tir.


Le coup partit en grondant et la cartouche bricolée lacéra
le corps de la vampire, mais bien trop à gauche du cœur. Le gilet prit feu et,
durant une seconde, le bras de la créature se mit à pendouiller, tout juste
encore relié au torse. Elle le regarda avec une grimace et leva un doigt pour
effleurer le bord de la blessure béante.


À terre, Caxton roula sur le dos, son bras brisé ballant
douloureusement.


— File! File d'ici! hurla-t-elle.


Gert n'avait guère besoin qu'on l'encourage. Elle fonçait
déjà vers la porte derrière elle. La vampire blessée ne chercha pas à
l'arrêter, trop fascinée qu'elle était par la blessure à sa poitrine. Celle-ci
cicatrisait rapidement, une fumée blanche emplissait le trou, de la peau se
reconstituait au-dessus des muscles et des os à vif. Quand ce fut terminé, elle
leva le bras et ferma le poing, peut-être pour s'assurer qu'ils étaient bien
fonctionnels.


Ce n'est qu'à ce moment-là qu'elle se lança aux trousses de
Gert. La compagne de Caxton avait à peine couvert la moitié du chemin qu'elle
avait déjà rejoint la porte. Gert s'arrêta et se mit à reculer.


Pendant ce temps, Forbin s'était placée à califourchon sur
Caxton. Puis elle replia plusieurs fois l'index, comme pour la mettre au défi
de se relever. Caxton savait que c'était inutile. Elle retourna néanmoins le
fusil dans sa main pour empoigner le canon brûlant et enfoncer, de toutes ses
forces, la crosse dans l'estomac de Forbin.


Ce fut comme de frapper un rocher avec un maillet en
caoutchouc. La crosse rebondit.


Forbin lui prit l'arme des mains. Il aurait été incorrect de
dire qu'elle l'arracha car cela supposerait une forme quelconque de lutte. Puis
elle leva simplement un genou et brisa l'arme en deux sur sa cuisse, envoyant
valser ressorts et bouts de métal qui vinrent fouetter le visage et la poitrine
de Caxton. Elle jeta derrière elle les deux tronçons et refit son geste de la
main.


À la seconde où Caxton se redresserait, elle le savait,
Forbin en ferait de même avec son échine. Bien sûr, si elle ne bougeait pas,
l'autre n'aurait qu'à la piétiner à mort.


Aucune des vampires, cependant, n'avait compté avec Clara.


Tandis que la vampire Latina courait après Gert à travers le
dortoir, Malvern s'approcha pour mieux profiter du spectacle. Elle fut la
première à relever la tête, comme si elle avait entendu un son inaudible pour
Caxton. Cela ne dura pas. Une demi-seconde plus tard, une sonnerie électronique
retentit avec une intensité à réveiller les morts. Un stroboscope se mit à
crépiter près de l'issue principale du dortoir, puis une rangée de lampes
rouges s'alluma au-dessus de chaque cellule dans les deux allées.


Et enfin, simultanément, toutes les portes du dortoir
s'ouvrirent en coulissant sur leurs rails bien huilés. Toutes les issues.
Toutes les portes de cellule. Au bout de la salle, à l'extrémité opposée au
Moyeu, un caisson s'illumina en vert avec la mention : SORTIE DE SECOURS.


Caxton regarda vers la cellule la plus proche. Il y avait
huit femmes à l'intérieur, de tous âges et de toutes races. La plupart avaient
retroussé leur manche et passé le bras à travers les barreaux. Elles durent
retirer le bras en vitesse pour éviter qu'il ne soit sectionné par l'ouverture
de la porte. Soudain, elles n'étaient plus derrière des barreaux. Elles se
retrouvaient, à moins de trois mètres de distance, en train de regarder les
vampires, Caxton et Gert, ou simplement de scruter le vide là où, une seconde
plus tôt, il y avait eu des barreaux de prison.


Il ne fallut que quelques secondes pour que l'une d'elles
réagisse et décide de tenter sa chance. Une femme blanche à lunettes, qui ne
devait pas avoir plus d'une vingtaine d'années, sortit en trombe et fonça vers
l'issue de secours tout en ne cessant de regarder par-dessus son épaule. Quand
il se révéla que personne n'essayait de l'arrêter, une femme noire d'âge mûr
dévala les marches du niveau supérieur. Et puis, soudain, ce fut la cavalcade.


Des femmes sortaient de toutes les cellules pour se
retrouver au rez-de-chaussée du dortoir. Sans matons pour les canaliser et avec
les vampires occupées à autre chose, la tâche revint aux demi-morts d'essayer
de les maîtriser. Ce ne fut pas un succès. Trois femmes de la même cellule dans
la rangée supérieure s'emparèrent d'un demi-mort et le propulsèrent par-dessus
la balustrade. Son crâne émit un craquement audible en heurtant le sol. Un
autre demi-mort voulut s'enfuir mais il fut piétiné par la ruée vers l'issue de
secours. La plupart des femmes cherchaient surtout à s'évader, ou à tout le
moins échapper aux vampires, mais certaines, parmi les plus jeunes, les membres
de gang couvertes de tatouages, s'attardaient pour s'amuser avec les
demi-morts.


Elles furent bientôt si nombreuses que Caxton ne put voir
avec précision ce que chacune faisait. Elles n'étaient plus qu'une foule sans
visage, en mouvement permanent. Elle dut rouler sur le côté et se précipiter
dans une cellule vide pour ne pas se faire écraser. Forbin voulut se ruer à ses
trousses mais même une vampire avait du mal à lutter contre le flot de deux
cents femmes courant toutes dans la même direction. Elle essaya bien de les
attraper pour les jeter hors de son passage, mais cela ne fit qu'accroître la
pression de cette foule pressée de filer et qu'entraver un peu plus sa
progression. De l'autre vampire, celle sur qui elle avait tiré, il n'y avait
pas trace. Caxton vit que Gert s'était juchée sur un des chariots et qu'elle
essayait de garder son équilibre alors qu'il était bousculé par cette cohue. Le
bruit était intense, une marée de cris d'excitation mais aussi de panique, le
bruit de centaines de pieds mandant les coursives en acier de la galerie
supérieure, les appels et les jurons quand l'encombrement des corps bloqua
l'issue de secours. Certaines femmes semblèrent se dire qu'elles auraient plus
de chance en tentant de gagner le Moyeu, et bientôt, il y eut deux courants
opposés qui traversaient le dortoir. Les corps envahirent tout l'espace
disponible à l'extérieur des cellules, et soudain, Caxton ne fut même plus
capable d'apercevoir Forbin.


Elle se raidit soudain quand elle s'aperçut que Malvern
demeurait également invisible.



57.


Clara ôta sa main du bouton d'alarme et se carra au fond de
son siège. Elle avait encore peine à croire ce qu'elle venait de faire. Le
tableau était tout illuminé de témoins rouges. Le téléphone n'arrêtait pas de
sonner. Et sur les moniteurs...


Elle n'avait pas su quoi faire d'autre. Laura allait se
faire tuer. Malvern était sur le point de s'enfuir. Alors elle avait appuyé sur
le bouton d'alarme du tableau d'incendie. Une grande pancarte au-dessus de
celui-ci indiquait que ce n'était possible que si des unités de police locales
étaient prêtes à procéder à une évacuation en bon ordre. Sinon, on risquait de
voir des centaines de violeuses et de meurtrières s'échapper dans la nature.


Et bon nombre de femmes avaient profité de l'occasion pour
s'évader, bien sûr. Les portes principales étaient grandes ouvertes et les
détenues en sortaient en masse, certaines formaient de petits groupes, d'autres
filaient directement dans les bois, un peu au hasard. Les plus dangereuses,
toutefois, étaient restées à la traîne.


Celles qui n'avaient rien à perdre. 


Sur les moniteurs, elle voyait tout en détail. Une femme
d'âge mûr aux cheveux rasés se faisait fracasser la tête contre le carrelage de
l'une des salles de douches. Les cinq filles qui l'agressaient avaient la
moitié de son âge. Une bande de Blanches s'était barricadée dans la cafétéria.
Elles étaient à présent armées de Tasers et de bombes lacrymogènes, et elles
semblaient bien décidées à soutenir un siège - il faut dire qu'elles avaient
mis la main sur l'approvisionnement de la prison.


Dehors, dans la cour, des bagarres éclataient partout. Des
femmes se faisaient piétiner. Certaines mouraient. Parce que Clara avait pressé
un bouton.


Au moins, dans le dortoir C, elle vit que Laura et Gert
étaient toujours en vie. Les actes de violence les plus graves étaient survenus
dans ce dortoir, mais ils n'avaient pas visé l'ex-flic ou son ancienne
codétenue. Les prisonnières s'en étaient prises aux vampires. Ce qui était
logique : quand les portes s'étaient ouvertes, les vampires étaient sur le
point de les saigner à blanc. Malvern n'avait jamais eu l'intention de voir ces
femmes survivre plus de deux jours - qu'elles forment sa nouvelle promotion de
vampires ou qu'elles servent de nourriture - et elles semblaient avoir compris
ce que cela signifiait. Elles savaient donc ce qui leur restait à faire.


Au Moyen Âge, avait lu Clara, les vampires avaient été une
véritable plaie dans toute l'Europe. Le moindre petit fief avait son suceur de
sang, parfois des générations successives. Mais les gens avaient appris comment
lutter contre, même avec les armes les plus primitives. Ils avaient compensé
par le nombre la faiblesse de leur puissance de feu. Si un nombre suffisant
d'individus se jetaient sur un vampire, ce dernier finirait par être incapable
de les repousser. Si un nombre suffisant de combattants désespérés se jetaient
dans la gueule affamée d'un vampire, l'un d'eux finirait par se trouver assez près
pour lui porter le coup de grâce.


Les femmes du dortoir C appliquaient leur version
personnelle de cette tactique. La vampire aux manches déchirées gisait à terre
et luttait de toutes ses forces pour se relever. Des détenues s'accrochaient à
ses bras et ses jambes pour la clouer au sol, des dizaines pour une seule
vampire. Elles n'avaient pour elles que des couteaux improvisés, des lames de
rasoir et leur folie homicide.


Pendant ce temps-là, Forbin et Malvern ne s'étaient pas
attardées. Elles avaient eu la présence d'esprit de se rendre compte qu'elles
ne pouvaient contenir la situation et s'étaient éclipsées dès les premiers
instants, filant par l'issue de secours vers l'ombre de la cour. Si bien que
Clara n'avait pas réussi à les repérer de nouveau sur ses moniteurs. Elle
espérait sincèrement qu'elles allaient continuer à courir, fuir de la prison
pour ne plus jamais revenir. Et qu'ainsi Laura pourrait survivre.


Mais elle savait que cela ne se passerait pas ainsi. C'était
impossible.


Le téléphone continuait à sonner près de son épaule gauche.


— Ta gueule ! hurla-t-elle, bien vainement. (Finalement,
elle décrocha le combiné et le porta à son oreille.) Hsu à l'appareil, dit-elle
en pensant aussitôt que c'était une façon bien idiote de répondre. Les pompiers
ne risquaient pas de la connaître.


— Clara?


— Oh, mon Dieu ! Glauer, c'est toi ?


— Oui, fit-il. Je suis si content... Tu vas bien,
n'est-ce pas ? Tu es bien vivante ? Oh ! mon Dieu ! Je suis si content de
l'entendre. Ça fait des heures qu'on est planqués sous les arbres, Fetlock et
moi, à nous demander ce qui pouvait bien se passer à l'intérieur.


— Vous êtes là depuis des heures ? Mais vous ne m'avez pas entendue
vous dire qu'il était temps de vous bouger ?


— Si, mais Fetlock...


— Bande d'enculés ! Des gens sont morts ici parce que vous
ne m'avez pas écoutée. Vous étiez censés prendre l'établissement d'assaut. Vous
étiez censés venir à me rescousse ! Je ne suis pas agent de police, moi ! Je ne
suis pas équipée pour ce qui vient de se passer ici, est-ce que tu comprends ?
Il est inacceptable de me demander de régler ce merdier !


— Tu es en vie. Est-ce que Caxton est en vie, elle aussi
?


Clara se massa les tempes.


— Oui. Pour le moment.


— Alors, je suppose que tu t'es bien démerdée. Écoute, je
voulais passer à l'attaque dès notre arrivée ici. Promis. Mais Fetlock m'a
retenu. Ha mobilisé toutes les forces antiémeute entre ici et Baltimore. À
l'heure qu'il est, elles sont en train de récupérer les prisonnières qui
essayaient de s'évader.


Bon, c'était déjà quelque chose. De quoi l'aider à soulager
sa conscience.


Mais ce n'était pas suffisant.


— J'aurais pu être morte et vous n'en auriez rien su!


Glauer semblait réellement souffrir quand il répondit.


— J'ai voulu y aller tout seul. Rien que moi et mon
flingue pour vous sortir toutes les deux de là. Mais il n'a rien voulu
entendre. Il m'a resservi son speech habituel sur le risque d'une enquête de
l’Inspection des services, et l'obligation pour nous de ne pas commettre la
moindre erreur. Tu connais la rengaine...


— Ouais.


— J'ai écouté patiemment et puis j'ai attendu qu'il ait
le dos tourné pour y aller. Je comptais entrer coûte que coûte. Il m'a fait arrêter.
Enfin, façon de parler, personne ne m'a encore passé les menottes. Mais il m'a
bien fait comprendre que si je prenais la moindre initiative sans son
autorisation, il m'envoyait en taule. Et on a vu ce qu'il fait avec ses agents
quand ils enfreignent la loi.


— Seigneur! J'imagine que t'as fait ce que tu as pu...


Glauer parlait toujours. Ça tournait à la confession.


— Je n'étais pas le seul. Les forces antiémeute voulaient
y aller depuis des heures. Idem pour la police locale. Mais Fetlock a appelé le
bureau du gouverneur pour s'assurer d'avoir son aval préalable. Grosse
erreur. Le gouverneur a répondu que personne ne devait bouger, qu'il s'agissait
d'une prise d'otages et qu'il allait en référer au FBI pour qu'ils nous
dépêchent des négociateurs aguerris. Si jamais quelqu'un bougeait le petit
doigt avant leur arrivée, il se retrouverait au chômage. Ce que j'essaie de te
dire, Clara...


— C'est que Fetlock nous a bien foutus dans la merde.


— Ouais, admit-il. Mais écoute, tout a changé, à présent
- les négociateurs sont arrivés il y a quelques minutes. Ils ont jeté un coup
d'œil à la situation et renoncé. Ils ont dit qu'on n'aurait jamais dû faire
appel à eux et que la situation avait trop dégénéré pour qu'ils servent encore
à quoi que ce soit.


— Fetlock. Quel abruti, ce mec ! Il a peur de son ombre et
on lui refile la responsabilité des affaires de vampires !


Elle était furieuse. A vrai dire, elle était carrément hors
d'elle. Mais même ainsi, elle pouvait reconnaître la logique de ce raisonnement.
Les ordres de Fetlock avaient toujours fait sens, d'une manière très abstraite.
Ils aboutissaient en général à ce que les gens se fassent tuer, mais toujours
au terme d'une logique implacable.


— J'ai besoin que tu me dises tout ce qui pourra nous
aider à investir les lieux, reprit Glauer.


— OK, très bien, super! Bon, écoute, nous n'avons plus que
deux vampires ici. Les demi-morts sont tous... disons morts pour de bon, ce
coup-ci. Laura est en vie mais désarmée, et Malvern s'apprête à la tuer à vue.


Elle continua de la sorte à lui fournir un rapport complet
de la situation, lui narrant tout ce qu'elle savait des guerres de gangs et des
événements à la cafétéria. Quand elle eut terminé, elle prit une profonde
inspiration.


— Comment Fetlock compte-t-il procéder?


— On attaque en masse, et le plus rapidement possible. On
investit d'abord la cour, puis chaque aile tour à tour. Toi, tu ne bouges pas.
On t'exfiltrera dès que la situation sera sûre.


— D'accord. Merci.


— Écoute. On va l'avoir.


— Qui ça? Malvern?


— Ouais. Et l'autre aussi. Et tu sais ce que ça veut dire
? Passé ce soir, il n'y aura plus de vampires. La race sera éteinte.


Clara ferma les yeux et se mit à pleurer. Ça ne pouvait pas
être possible. Il y aurait toujours d'autres vampires... sauf que... sauf que
les deux derniers existant encore sur cette terre étaient entre les murs de
cette prison.


— Après tout ce temps, dit-elle, cherchant ses mots, comme
pour voir s'ils sonnaient plus vrai, dits à haute voix.


— Ouais, fit Glauer, on a réussi.
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— Laura, les Fédéraux sont...


Caxton ne put entendre le reste de ce que voulait lui dire
Clara dans l'interphone. Les femmes du dortoir C faisaient un tel raffut
qu'elles noyaient ses paroles. Elle se faufila comme elle put dans la cohue en
évitant de se faire piétiner er finalement rejoignit le chariot sur lequel Gert
était accroupie, gardant tout juste son équilibre.


La foule commençait à se clairsemer. La plupart des femmes
avaient emprunté l'issue de secours. Celles qui restaient étaient pour la
plupart entassées au-dessus de la vampire aux manches déchirées. Caxton
n'entrapercevait que des bouts de peau laiteuse sous l'empilement humain.


— On se bouge, dit Caxton, et Gert acquiesça vigoureusement.


Elles regagnèrent lentement la porte menant au Moyeu. Il y
avait là foule autour du corps de la directrice - il semblait que certaines
détenues en voulaient à Augie Bellows au point de chercher à profaner sa
dépouille. Cette seule idée flanquait la nausée à Caxton, mais elle savait que
contre un tel nombre, elle ne pourrait pas grand-chose. Et puis, elle avait
plus important à faire.


— Tu as vu Malvern sortir ? demanda-t-elle à Gert. Tu sais
par où elle est partie ?


Gert fit « non » de la tête.


— J'étais trop occupée à ne pas me faire tuer.


Caxton soupira et indiqua le plafond.


— Clara essayait de me dire quelque chose mais je n'ai pas
pu l'entendre. Allons dans un coin plus calme réessayer.


Toutes deux s'enfoncèrent dans les entrailles de la prison,
en direction du Moyeu. Des mutines encombraient la coursive mais elles ne
semblaient ni organisées ni dangereuses. Certaines avaient même l'air de
s'amuser franchement.


Puis Caxton vit les flammes et comprit qu'elles allaient
avoir un problème. Du côté du Moyeu, quelqu'un avait trouvé des classeurs
d'archives et les avait traînés vers le milieu de la salle. Caxton n'avait
aucune idée de ce que contenaient ces classeurs mais elle savait que tous les
établissements comme Marcy devaient regorger de paperasse. Des détenues
sortaient des dossiers et y mettaient le feu, peut-être dans l'intention
d'incendier la prison - ou peut-être juste pour les voir brûler. Elles avaient
déjà allumé deux grands bûchers. Se dévissant le cou pour voir au-dessus de la
foule amassée, Caxton vit d'autres détenues entrer et sortir de l'arsenal.
Elles devaient être déçues de découvrir que toutes les armes à feu avaient été
détruites, mais elles s'armaient de matraques, de bombes lacrymogènes et de
Tasers. D'autres femmes arrivaient encore dans le Moyeu, en provenance des
autres dortoirs et, malgré la fumée des bûchers, la pièce centrale s'emplissait
rapidement. Il serait bientôt impossible de la traverser.


— Viens, dit-elle à Gert. On va essayer de trouver un autre
chemin.


Elle se retourna, puis s'arrêta. Une autre femme, une femme
aux cheveux rasés, la dévisageait. Une de ses premières codétenues, du temps où
elle occupait une cellule ordinaire.


— Eh, mais je te reconnais, toi ! T'es l'ex-flic! dit la
femme.


Elle ne semblait pas particulièrement hostile. Caxton et
elle ne s'étaient jamais vraiment fréquentées. Caxton opina, hasarda un sourire
aimable, puis l'écarta pour passer.


Elle ne fut pas surprise, cependant, quand le murmure de la
foule autour d'elle s'éteignit ou quand certaines femmes dans le couloir se
retournèrent pour s'avancer vers elle, d'une démarche très nonchalante, sans
apparemment manifester d'intention violente.


Toute femme emprisonnée a une raison de détester la police.


Après tout, chacune s'est fait arrêter par des flics. Une
fraction non négligeable d'entre elles serait prête à en découdre.


— Cours! cria-t-elle à Gert.


Elle s'apprêtait à suivre son propre conseil quand une paire
de bras robustes la saisit par-derrière. Elle réussit à se dégager, même avec
un seul bras valide, mais quelqu'un d'autre lui fit un croche-pied tandis
qu'une troisième détenue agrippait son bras blessé et le retournait dans son
dos.


Tout autour d'elle, des femmes approchaient, lames à la main
ou poings brandis, prêtes à la frapper. Elle essaya de se dégager, mais la
douleur qui lui vrillait le bras l'empêchait d'avancer. Elle sentait déjà cette
odeur de corps pas lavés l'envahir, et l'obscurité gagner autour d'elle...


Puis elle entendit un sifflement accompagné d'un choc sourd.
Gert était en train de se jeter à corps perdu dans la foule, déclenchant des
cris. Sa lacrymo passa devant une dizaine d'yeux tandis que sa matraque
s'abattait sur les poignets armés d'armes blanches, envoyant valser les
couteaux improvisés. Elle se fraya ainsi un passage jusqu'à Caxton, passa
l'épaule sous l'aisselle de son bras valide et la souleva pour l'extraire de la
masse des corps.


— Vous reculez ou je vous fais goûter à toutes les variétés
de parfum, gronda Gert en agitant sa bombe.


Sa voix était grave et remplie d'une colère sourde. Même
Caxton en eut des frissons.


— On voulait juste s'amuser un peu, dit une fille dans la
masse.


Gert la bomba droit dans les yeux. Elle poussa un hurlement
et s'enfuit. La foule commença à se disperser, personne n'ayant envie d'être sa
prochaine victime. Elles ne devaient pas l'avoir reconnue, s'avisa Caxton.
C'était déjà assez moche d'être une ex-flic dans une prison en pleine
mutinerie, mais Gert était l'infanticide tant haïe qu'on l'avait placée sous
haute protection dès le premier jour de sa détention.


Sauf qu'à présent, elle n'était plus Gertrude Stimson. A
présent, elle était la codétenue de Caxton. Son éclaireuse. Et quelque part,
cela l'avait transformée de gamine boutonneuse accro aux amphés en une sorte de
déesse guerrière viking. Personne, pas une âme ne s'avisa de l'arrêter quand
elle traîna Caxton rapidement à travers le dortoir C pour regagner la sortie de
secours.


Dehors, dans la nuit, elle déposa Caxton sur un carré
d'herbe sèche.


— Merci, dit Caxton, c'était pas mal du tout.


— Je te protège, pas de problème, dit Gert.


Elle dévisagea Caxton durant quelques instants puis reprit :


— Écoute, j'ai un truc à te demander.


Caxton acquiesça.


— On ne va pas s'évader, hein ? Je sais que tu l'as déjà
dit, mais je gardais quand même un vague espoir. Tu ne vas pas me faire sortir
d'ici, pas vrai ?


Caxton dévisagea la fille. Elle se dit que, après tout, elle
lui devait la vérité. Elle pouvait mentir et lui dire qu'elle espérait survivre
jusqu'à l'aube et que, d'une manière ou d'une autre, elle sortirait Gert de la
prison. Cela rassurerait sa codétenue, la rendrait plus à même de l'aider pour
la tâche à venir.


Mais c'était tout bonnement impossible. Gert avait tué la gardienne
au QHS. Pis que ça, elle avait tué ses propres bébés. La prison n'était
peut-être pas le meilleur endroit pour elle. C'était un lieu dégradant, un lieu
de perdition où nul ne prétendait vouloir la réhabiliter. Mais on ne pouvait
pas non plus la laisser se balader dans les rues.


— J'imagine... tout ce que je peux te dire, c'est que je
serai toujours ton éclaireuse si on survit.


— Et on marchera ensemble, d'accord? On s'épaulera mutuellement
? Si je parle trop, t'essaieras pas de me faire taire, ce genre de truc ?


Caxton sourit.


— Marché conclu.


Cela parut satisfaire Gert.


— Cool. Bon, alors, la suite ?


Caxton leva la tête et vit des étoiles dans la moitié du
ciel. L'autre moitié était bouchée par la masse de brique imposante du mur de
la prison. À l'intérieur, des groupes de détenues avaient envahi les bâtiments
annexes et pillaient tout ce qui n'était pas boulonné au sol. Elle en vit une
dizaine derrière l'infirmerie, près de la porte par où Gert et elle étaient
rentrées après avoir fait sauter la station électrique. Elle pensa à tous les
médicaments qui s'y trouvaient. Il allait y avoir une sacrée fête cette nuit à
Marcy, se dit-elle, et...


Elle regarda de nouveau le sommet du mur. Il faisait huit
mètres de haut avec, tous les trente mètres, une tour de guet équipé d'un
projecteur et d'un nid de mitrailleuse. Tous les miradors étaient plongés dans
l'obscurité. Il n'y avait personne là-haut.


Sauf peut-être les deux vampires. À leur place, c'est là que
Caxton se serait rendue pour échapper à la mutinerie. Si vous parveniez à
gagner le sommet du mur et grimper dans un des miradors, vous pouviez tout
voir. Et une fois là-haut, pour s'échapper - à condition bien sûr d'être un
vampire -, il suffisait de sauter de l'autre côté du mur d'enceinte.


Caxton chercha des yeux la caméra la plus proche et la
localisa dans l'angle entre le dortoir C et le Moyeu. Elle agita le bras
jusqu'à ce que le haut-parleur monté sur un mât à proximité annonce :


— Je te vois mais je ne sais pas où Malvern a bien pu
filer. Elle n'est sur aucun de mes écrans.


Caxton secoua la tête et indiqua la tour de guet la plus
proche. C'était chiant de ne pas pouvoir parler directement à son amie. Elle
poussa un soupir et pointa avec plus d'insistance.


— Quoi, là-haut dans les miradors ? (Clara resta
quelques instants silencieuse, mais le grésillement du haut-parleur lui indiqua
qu'elle avait laissé le micro ouvert.) Oh ! Attends voir... Ouais! Là ! Elles
sont tapies dans l'ombre mais il semble bien que Forbin n'ait pas encore
attrapé le coup. Je vois son pied qui dépasse. Écoute, laisse-moi te trouver un
moyen de monter là-haut.


Il y eut une déflagration assourdie à l'autre extrémité de
la cour. Caxton fila vers l'angle du dortoir C et vit des panaches de fumée
blanche qui serpentaient autour des bâtiments annexes. Une autre déflagration,
plus proche cette fois, et un groupe de détenues sortit au pas de course d'un
nuage dense, en toussant et en se frottant les yeux.


— Merde ! s'exclama Caxton. Fetlock!


Gert saisit son bras valide.


— Qu'est-ce que c'est ?


— Les flics, expliqua Caxton. Ils sont ici. Ils tirent des
gaz lacrymogènes. Si on se fait choper, on est cuites.


— Alors, tu n'auras qu'à leur expliquer qui tu es et ce que
tu es en train de faire. Peut-être même qu'ils vont nous refiler des armes.


Caxton secoua la tête.


— Ils ne poseront pas de question, ils nous cueilleront et
nous ramèneront à l'intérieur. Allez, dépêche-toi, Clara ! Trouve quelque chose
!


L'interphone cessa de grésiller.


— Il y a moyen de gagner le haut du mur, dit Clara comme
si elle avait entendu Caxton. Via un tunnel souterrain. L'entrée est sur le
côté de l'aile administrative. Allez... allez vers l'ouest, c'est à trois cents
mètres.


Caxton et Gert se hâtèrent de suivre ces instructions.
Chaque fois qu'elles passaient devant un haut-parleur, ce dernier s'activait
pour transmettre de nouveaux ordres de Clara.


— Tu ne peux pas passer par là, ou tu vas tomber droit
sur une escouade de flics, expliqua Clara en leur faisant contourner un alignement
de terrains de base-ball.


Quand elles parvinrent enfin à la porte qu'elles désiraient,
celle-ci était grande ouverte.


Elle donnait sur une volée de marches qui s'enfonçaient dans
le sol. Au bas s'étendait un long tunnel au sommet duquel étaient accrochés des
faisceaux de câbles et des tuyaux suintant d'humidité.


— Remontez à la prochaine jonction et vous tomberez sur
un escalier qui vous mènera au sommet de l'une des tours. (L'interphone
grésillait quand elles atteignirent le fameux escalier.) Écoute, Laura,
commença Clara qui parut soudain à court de mots.


Caxton lorgna la caméra montée au-dessus d'une porte et lui
adressa son regard le plus patient. La patience, elle commençait à en manquer.


— Tu n'as pas besoin défaire ça. Fetlock a fait boucler
l'endroit. Elle ne peut plus s'échapper. Je sais que tu estimes que c'est ta responsabilité...


Caxton acquiesça avec emphase. Elle n'avait pas moyen de
dire à Clara ce qu'elle pensait réellement : que Malvern était un monstre
vicieux, et que si étanche que soit le périmètre de sécurité de Fetlock, elle
aurait toujours un plan pour s'échapper. Si Caxton attendait que Fetlock ait
fini de nettoyer la prison, elle n'aurait aucune chance de capturer Malvern. Et
cela continuerait à l'infini. Les cauchemars. Les longues nuits d'insomnie à se
demander quelle serait la prochaine victime. Le sang. Toujours de plus en plus
de sang.


Clara demeura un instant silencieuse.


— Juste... je voulais juste te dire, sois prudente. Mais
ce n'est pas ton plan, n'est-ce pas ? OK, alors vas-y. Fais ce que tu juges le mieux.


Caxton ne savait trop comment réagir. Envoyer un baiser à la
caméra ? Saluer ? A la fin, elle se contenta de tapoter son cœur et puis
d'indiquer l'objectif. Clara saurait ce qu'elle voulait dire.


Puis elle gravit les marches, Gert sur les talons.
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Caxton saisit Gert par l'avant-bras et pointa le doigt vers
les ténèbres. Quelque chose bougeait, près de l'un des miradors. Elle attira de
nouveau sa compagne vers l'abri de la cage d'escalier.


— Quel est le plan ? demanda Gert dans un murmure. Comme si
c'était aussi simple que ça! Caxton se retrouvait face à deux vampires bien
nourries et acculées au désespoir. De leur côté, elles disposaient d'une bombe
lacrymogène, d'une matraque télescopique et de trois bras valides.


Elle avait bien sûr réfléchi à ce qu'elle ferait quand elle
retrouverait Malvern. Elle n'avait pas songé à grand-chose d'autre depuis
qu'elle avait sauvé Clara. La plupart de ses plans avaient impliqué de
l'armement lourd.


— On ne peut pas les éliminer à nous seules, réfléchit
rapidement Caxton. Mais on peut les empêcher de filer. Si on parvient à les
faire redescendre dans la cour, les flics pourraient s'en charger.


Ce n'était pas un plan à son goût. Il ne lui permettait pas
de tuer Malvern de ses propres mains. Mais il avait l'avantage d'être plausible,
alors qu'éliminer Malvern sans armes à feu ne l'était pas.


— Et comment procède-t-on ? demanda Gert.


Caxton sourit intérieurement.


— On se sert d'un appât.


Le truc qu'elle avait employé avec Hauser - se servir de son
propre sang pour rendre dingue la vampire - marcherait sur Forbin mais pas sur
Malvern. Caxton avait vu celle-ci se détourner de sang aisément disponible
quand le coût en était trop élevé. En plus de trois siècles, elle avait plus ou
moins appris à se dominer.


Caxton avait toutefois une autre idée. Elle l'expliqua en
détail à Gert, qui se mit à respirer avec peine et à cligner des yeux. Son idée
terrifiait Gert; Caxton également, mais pour elle, la peur ne voulait plus dire
grand-chose.


— OK. Ce coup-ci, on a besoin d'agir de concert. Si tu ne te
sens pas capable de...


Gert fit un signe de tête.


— Je peux t'être utile. Je peux être ton éclaireuse. C'est
ce que j'ai voulu depuis le début, pas vrai ? Alors, laisse-moi le faire.


Caxton lui empoigna le bras et le serra en guise de remerciement.
Puis elle sortit de la cage d'escalier sous le ciel étoile.


— Malvern! lança-t-elle.


Pas de réponse. Les ombres qu'elle avait vues bouger
auparavant s'étaient arrêtées, figées comme des statues. Peut-être s'était-elle
complètement gourée, peut-être n'y avait-il aucun vampire là-haut. Peut-être
s'étaient-elles déjà échappées.


Non. Ce n'était pas une pensée acceptable. Elle la bannit de
son esprit.


— Malvern, tu connais mon sentiment sur les vampires. Tu
sais que je n'accepterais jamais la malédiction. (Elle prit Gert et l'attira
vers elle, à ses côtés.) Mais il ne s'agit pas que de moi, n'est-ce pas ?


Elle crut deviner une lueur rouge dans l'ombre au pied de la
tour de guet. Ou peut-être était-ce son cerveau qui lui jouait des tours,
cherchant à meubler la scène avec des détails qui n'étaient pas là.


Il fallait qu'elle en ait le cœur net. Elle poursuivit.


— Gert n'a pas à mourir à cause de mon entêtement. Je veux
passer un marché avec toi. Clara reste en vie. De toute façon, elle t'a déjà
échappé maintenant - la police l'a récupérée. Mais Gert et moi... eh bien...
nous allons te rejoindre.


Une forme pâle se détacha des ombres et s'avança. C'était Malvern,
son œil rouge flamboyait carrément d'excitation. Elle avait l'air rayonnant de
santé. Caxton avait du mal à se faire à la transformation. Jusque-là, Malvern
avait toujours été un cadavre en décomposition dans un cercueil. À présent,
c'était devenu un prédateur raffiné et meurtrier.


Sa voix était un feulement sourd.


— Vous... euh... vous me pardonnerez, Mlle Caxton, si je
doute de vous.


Elle marqua un temps.


Caxton fronça les sourcils. Elle n'avait encore jamais
entendu Malvern marmonner, et encore moins la vouvoyer.


Peu importe, se dit-elle, et elle opina du chef.


— Bien sûr, à votre place, je douterais, moi aussi. Mais je
dois bien cela à Gert. Elle m'a sauvé la vie plein de fois et... je n'ai pas
d'autre moyen de m'acquitter de ma dette.


— C'est ce que je veux, renchérit Gert, pile au bon moment.
Je vous en prie.


L'œil rouge passa du visage de Caxton à celui de Gert. Il
toisa la jeune femme de haut en bas, avec grand soin, puis se reporta sur
Caxton.


— Vous vous êtes méprises sur mes intentions, toutefois,
très chère, dit Malvern sur un ton sec. Je n'ai jamais souhaité que vous
entriez en mon domaine.


Caxton fronça les sourcils.


— Non?


— Non, ma chère. Je désirais juste vous voir implorer pour
avoir la vie sauve.


Forbin surgit alors de l'ombre comme propulsée par une catapulte.
Caxton ne vit pas ses pieds toucher le sol plus d'une fois ou deux. Elle avait
les mains tendues devant elle, les doigts crochus comme des serres pour
délivrer le coup de grâce.


— Tout ça, c'est des conneries ! eut le temps de crier Gert.


Et son épaule s'enfonça dans l'estomac de Forbin. Normalement,
elle aurait eu autant de chance de déplacer un camion d'un coup d'épaule que
d'arrêter l'attaque de la vampire. Mais Gert n'avait pas besoin de l'arrêter,
il lui suffisait de dévier sa course d'un degré ou deux.


Elles passèrent toutes les deux par-dessus le parapet, bras
et jambes volant dans les airs, les dents étincelant sous l'éclat des étoiles.
Il y eut un cri bref, puis un horrible choc sourd.


Gert... Gert avait...


Une fois de plus, Gert venait de lui sauver la vie.


— Gert! cria Caxton. Oh! mon Dieu, Gert!


Il n'y aurait plus de bébés pour la codétenue de Caxton.
Elle ne finirait jamais sa peine, ne sortirait pas par la grande porte de la prison.
C'était une chute de plus de huit mètres, dans des rouleaux de barbelés. Si
Forbin avait tué Gert pendant leur chute, c'était un bienfait. Sinon, elle se
retrouverait prisonnière du fil barbelé, à continuer à se débattre contre une
vampire blessée et furieuse. Il était impossible qu'une telle chute ait pu tuer
Forbin.


— Gert! s'écria-t-elle de nouveau.


Elle avait envie de fermer les yeux. De s'effondrer à genoux
et de se mettre à pleurer.


Hélas ! Elle n'avait pas le temps.


Malvern continuait à l'observer.


— Espèce de... salope ! dit Caxton. (Malvern sourit, de
toutes ses dents.) Pourquoi est-ce que tu massacres tous les gens à qui je
tiens ? Pourquoi faut-il que tu détruises ma vie, encore et encore ? C'est
parce que je représente un danger pour toi ? Parce que je suis la seule capable
de te tuer ?


Malvern haussa les épaules.


— C'est parce que tu es sur mon chemin.


Un déclic se produisit alors dans la tête de Caxton. Une
pièce du puzzle s'assembla à une autre pièce. Des connexions commencèrent à
s'établir. Elle n'eut toutefois pas le temps d'aller au bout de sa réflexion.


Sans un mot de plus, Malvern disparut. Elle retourna
simplement dans l'ombre et s'évanouit.


Caxton savait pertinemment qu'elle était toujours là.
Malvern ignorait si Caxton était armée ou non. Elle ignorait la gravité de sa
blessure au bras. Elle n'allait pas prendre le moindre risque. Cette fois...
elle attaquerait pour tuer.


Caxton la pourchassait depuis assez longtemps pour savoir
que ce qui allait suivre n'aurait rien d'une partie de plaisir. Certains vampires
aimaient jouer avec leur nourriture. Ils taquinaient, effrayaient, surprenaient
leurs victimes jusqu'à ce qu'elles aient les yeux exorbités, qu'elles
bredouillent de panique, et, alors seulement, le vampire frappait pour se
repaître.


Malvern n'avait pas cette fibre sadique. Pas par noblesse de
cœur ou par moralité, toutefois. C'était parce que le sadisme était inefficace.
Il ne l'aidait pas à parvenir à ses fins. Elle allait tourner autour de Caxton
et la frapper par-derrière, et vite. Caxton avait peut-être une seconde ou deux
pour se préparer.


Elle courut vers la tour de guet. C'était le seul moyen de
surprendre Malvern - foncer droit vers le dernier endroit où elle l'avait vue.
Droit dans la gueule du loup. C'était toutefois le meilleur mouvement défensif.
La tour avait des murs derrière lesquels elle pouvait se cacher.


La porte de la tour était ouverte. Caxton y pénétra et
referma le battant derrière elle en le verrouillant, au cas où. À l'intérieur,
il y avait une petite pièce circulaire avec une mitrailleuse sur son affût
tournant et un projecteur qu'on pouvait orienter à la main. Il y avait
également une chaise, une bouteille isotherme de café entamée et un gardien
mort.


Dans sa hâte, Caxton faillit lui marcher dessus. Elle arrêta
son pied juste au dernier moment et se pencha au-dessus du corps. A en juger
par l'odeur, il avait dû être tué quand les demi-morts de Malvern avaient
investi la prison, plus de vingt-quatre heures auparavant. Tué et laissé là à
pourrir. Elle salua sa mémoire, puis se baissa pour récupérer son Taser et son
gilet matelassé. Alors qu'elle en ouvrait les attaches, quelque chose de massif
frappa le sol. Elle n'y voyait pas grand-chose dans la pénombre, aussi se
pencha-t-elle pour voir ce qui avait fait ce bruit mais...


Malvern percuta la porte comme un marteau-pilon enragé. Le
battant explosa dans son chambranle, des bouts de bois et des éclats de verre
brisé arrosant l'intérieur de la tour en une violente pluie. Caxton se rassit
brutalement, le Taser levé devant elle, comme s'il pouvait lui servir à quelque
chose, et se prépara à l'impact. Qui ne vint pas.


L'encadrement de la porte était vide.


— Oh! merde, merde... haleta Caxton parce qu'elle savait ce
que cela signifiait.


Malvern avait détruit la porte pour faire diversion. En
fait, elle devait être déjà derrière Caxton, prête à la saisir à la nuque.


Caxton se releva tant bien que mal alors que des doigts
glacés lui caressaient le cou. Elle pivota et alla se jeter derrière le
projecteur.


Malvern poussa un hurlement de joie et fléchit les genoux,
prête à bondir.


Caxton alluma le projecteur et le fit pivoter. Une lumière
d'une intensité de 500 watts atteignit Malvern en pleine face.


Les vampires sont des créatures de la nuit. Ils supportent
mal la lumière vive.


L'œil unique de Malvern éclata et ruissela sur sa joue comme
une gelée blanchâtre. Elle poussa un cri de douleur et de rage tandis que ses
bras battaient l'air, démolissaient la lentille du projecteur, faisaient
exploser l'ampoule à l'intérieur et déformaient le réflecteur métallique. Trop
tard, la lumière avait fait son office. Malvern était aveugle.


— Crois-tu que cela importe? Tu t'es... octroyé une seconde
de grâce, c'est tout ! gronda la vampire.


— C'est tout ce qu'il me faut, rétorqua Caxton.


L'œil de Malvern se régénérait déjà, une fumée blanche emplissant
l'orbite vide. Elle n'avait même pas besoin de cet œil pour suivre sa proie,
Caxton le savait. Elle pouvait flairer son odeur, elle pouvait l'entendre alors
qu'elle prenait du recul.


Caxton leva son pistolet et fit feu par trois fois dans la
cage thoracique de Malvern. En plein cœur.


Elle s'était attendue à ce que le pistolet s'enraie. Que le
percuteur ait été limé ou qu'il n'y ait pas de balles dans le chargeur. Quand
elle l'avait trouvé à la ceinture du gardien mort, elle avait eu du mal à
croire en sa chance. Un flingue. Pile là où elle en avait besoin et pile au bon
moment. C'était trop beau pour être vrai. Ce devait être un piège.


Les balles transpercèrent les poumons de mort-vivant de
Malvern, son sternum, son cœur. Elle hurla, se débattit, brailla, rampa sur le
sol vers Caxton, ses doigts cherchant à la saisir aux chevilles, ses mâchoires
monstrueuses déchirant le vide. Mais la lueur rouge dans son œil cicatrisé
s'éteignait déjà.


La vampire s'effondra au sol, soudain toute petite. Toute
tassée. Caxton eut l'impression qu'elle aurait pu la ramasser de sa main
valide. Étrange de penser qu'une créature qui pouvait faire tant de dégâts
finisse par se retrouver dans cet état. Malvern était morte. Caxton finit de
lui vider son chargeur à bout portant dans la cage thoracique, en plein cœur,
par précaution.


— Enfin ! dit-elle dans un souffle.


Ce n'était pas une parole mémorable, elle en était
consciente, mais c'est tout ce qu'elle eut la force de trouver à dire.


Puis elle ferma les yeux et pleura. 


Mais pas longtemps.


Une autre pièce du puzzle se mit en place. Un pistolet,
chargé de vraies balles, exactement là où il était le plus indispensable. Le
demi-mort qui avait tué le maton n'avait pas pris la peine de s'en emparer -
alors que toutes les autres armes de la prison avaient été soigneusement,
méthodiquement mises hors d'état.


Il y avait eu un paquet de gel dans le QHS, juste quand
Caxton en avait besoin - alors même que cette mousse aqueuse était expérimentale
et avait été bannie des prisons tant qu'on n'en aurait pas supprimé les
défauts.


Des portes avaient été laissées ouvertes, des portes qui
auraient dû être verrouillées. Oh, pas toutes les portes qu'elle espérait
trouver ouvertes, mais suffisamment pour lui permettre d'évoluer avec une
relative liberté.


Cela n'avait pas été facile, loin de là. Mais bon, si cela
avait été si facile, elle aurait d'emblée percé à jour le piège, n'est-ce pas ?


Elle se pencha au-dessus du cadavre de Malvern, étudia son visage,
fit courir ses doigts sur l'étoffe de la chemise de nuit mauve. Elle ne savait
trop ce qu'elle cherchait. Mais quelque chose ne collait pas.


Soudain elle trouva. Tout d'un coup, le puzzle se
reconstitua dans sa tête.


— Malin, dit-elle en grinçant des dents. Toujours aussi
maligne.


Elle revoyait à présent la partie se dérouler, de bout en
bout.


Et elle sut que Malvern avait gagné.



60.


À 5 heures du matin, tous les foyers d'incendie avaient été
éteints. La vaste majorité des détenues avaient regagné leurs cellules en bougonnant,
mais ne furent finalement pas mécontentes quand les Fédéraux se mirent à
distribuer de la nourriture et du café. On notait quelques absences. Les
racistes blanches barricadées dans la cafétéria continuaient à édicter leurs
exigences, mais il semblait qu'elles connaissaient des dissensions internes et,
de toute façon, elles n'avaient nulle part où aller. Une équipe de négociateurs
de la police avaient assuré à Fetlock qu'ils pouvaient désamorce! la situation
de manière pacifique.


Du haut du mur d'enceinte, Clara contempla une prison qui
était aussi près de revenir à la normale qu'on pouvait l'espérer. Beaucoup de
gens étaient morts et beaucoup avaient souffert. Mais c'était terminé.


Plus ou moins.


Cinq heures. Clara regarda de nouveau sa montre. On y était.
L'échéance de l'ultimatum. Une heure encore avant l'aube. Elle aurait dû être
morte. Cette idée lui donna le frisson.


Fetlock et Glauer gravirent l'escalier en soufflant. Elle
les avait appelés pour leur dire qu'elle avait quelque chose à leur montrer. Elle
ne savait pas trop comment le leur présenter, toutefois. En tant qu'analyste de
l'équipe médicolégale, cela avait été son boulot d'inspecter tous les corps, y
compris celui de Malvern. Fetlock semblait ne pas savoir à quoi s'attendre,
mais dans toute enquête, on inspectait les corps après les faits, et il était
homme à suivre la procédure à la lettre.


— Elle était ici, dit Clara quand ils la regardèrent, dans
l'expectative. Laura. Caxton, je veux dire. C'est là qu'elle a quitté la
prison.


Une corde improvisée avait été descendue le long du mur extérieur,
accrochée à une fenêtre de la tour de guet. La corde semblait confectionnée à
l'aide d'entraves en nylon attachées ensemble, et elle était d'une longueur
plus que suffisante pour atteindre le sol.


— La plupart des unités de police étaient à l'intérieur de
l'enceinte à ce moment-là et celles demeurées à l'extérieur étaient occupées à
récupérer les évadées. Caxton a pu descendre de ce mur et courir dans les bois
sans être vue. Elle a eu au moins deux heures pour prendre la tangente.


— Je la retrouverai, dit Fetlock. Les marshals sont au moins
bons à ça !


Glauer lorgna son patron d'un sale œil mais il resta coi.
Que pouvait-il dire? Laura était désormais une fugitive. Si elle était
retournée dans sa cellule et y avait attendu l'arrivée des flics, peut-être que
tout aurait pu être pardonné. Elle aurait pu terminer de purger sa peine
tranquillement, puis être libérée. Mais à présent, elle était devenue un
problème, et il fallait la traquer et l'arrêter de nouveau, la faire repasser
devant la justice. Lui infliger une nouvelle sentence. Jamais Fetlock ne lâcherait
l'affaire. Ce n'était pas le genre du bonhomme.


— Pourquoi s'est-elle enfuie ? demanda Glauer, confus. Je ne
pige pas. Elle avait réussi ! Tous les vampires étaient morts. Pourquoi
s'attirer de nouveaux ennuis ?


Clara savait que Glauer s'était occupé personnellement de la
mort de Forbin. Il dirigeait une escouade de police quand ils avaient trouvé
deux personnes enchevêtrées dans un rouleau de barbelés, cherchant apparemment
à se dégager. Il avait eu la présence d'esprit de se rendre compte que l'une des
deux était morte et que l'autre était une vampire, et il s'était débarrassé de
cette dernière sans problème. Les coups de chance se produisaient, parfois. 


Clara se racla la gorge.


— Ce n'est pas ce que je voulais vous montrer, en fait. Le
cadavre de la vampire est dans la tour, par ici. (Elle les conduisit vers la
tour de guet, tout en cherchant soigneusement ses mots.) J'aimerais qu'on
effectue une autopsie très approfondie de la directrice.


— Pourquoi ? demanda Fetlock. Vous avez déjà conclu à une
identification positive basée sur ses vêtements et sa carrure. Pour moi, c'est
une affaire classée. Et savez-vous à quel point je désire qu'on classe cette
affaire, agent Hsu ?


— Oui, monsieur. Pas plus que moi ou l'inspecteur Glauer,
j'en suis sûre. Toutefois, le corps de la directrice était quasiment méconnaissable.
Le visage et les mains ont souffert de brûlures au troisième degré, rendant
impossible toute prise d'empreinte ou toute identification par la formule
dentaire. J'aimerais vraiment voir si l'on peut procéder à une analyse
génétique.


— Comme vous voudrez, lui dit Fetlock. Je n'en vois pas
l'intérêt, mais si ça peut vous faire plaisir. Vous voulez me dire cependant
pourquoi vous pensez que ce corps n'est pas celui d'Augusta Bellows?


— Je pense que Malvern a joué là un jeu particulièrement sournois,
expliqua Clara. Je crois qu'elle n'a jamais eu l'intention d'occuper très
longtemps la prison et que les vampires qu'elle a créés ici n'étaient pas
censés survivre. Je crois qu'elle avait dans l'idée autre chose qu'un
approvisionnement facile en sang et en recrues.


—Ma foi, de toute évidence, elle est venue ici à cause de
Caxton, dit Fetlock. Elle voulait se venger. Et la vengeance s'est retournée
contre elle.


— Peut-être, monsieur. Je veux juste avoir une certitude. Laissez-moi
vous montrer pourquoi.


Elle les conduisit dans la pièce centrale de la tour. Les
corps à l'intérieur n'avaient pas été déplacés. Elle procéderait en son temps à
un examen plus approfondi, mais pour l'heure, elle voulait attendre qu'on monte
un appareil photo pour qu'elle puisse enregistrer en détail toute la scène. Il
faudrait le faire avant que le dernier message de Laura ne soit dérangé.


Sur le sol, il y avait un vaste amas de débris en provenance
du projecteur. Des bouts de verre et des morceaux de réflecteur brisé jonchaient
le sol. Laura avait très soigneusement arrangé les fragments pour énoncer
quelques mots. Elle n'avait pas disposé de crayon ou d'autre moyen de rédiger
un message, mais comme toute détenue débrouillarde, elle avait appris à faire
avec ce qu'elle avait sous la main. Le message était très bref. C'était : 


CE N'EST PAS ELLE


Et une flèche pointait vers le corps du vampire.


— Oh, allons donc! dit Fetlock, dégoûté. Elle n'a qu'un œil
et la chemise de nuit est la même. Elle a l'air bien plus... fraîche qu'on y
était accoutumés mais c'est simplement parce qu'elle était gorgée de sang. Ce
ne peut être que Malvern. C'est obligé!


La dernière fois que Clara avait vu la directrice, il lui
manquait un œil. Le gauche, tout comme celui de Malvern. Elle aurait pu
aisément se suicider avant le crépuscule, puis être placée dans un cercueil par
des demi-morts à sa solde - nul ne l'avait plus revue après qu'elle eut quitté
le bureau au-dessus du Moyeu. Lara se rappela le coup de fil que Bellows avait
passé à Jen la Coupable, et comment juste après qu'il fut terminé, elle avait
entendu une détonation inexplicable. Ce pouvait être le bruit de Bellows se
donnant la mort, l'ultime étape nécessaire avant que la malédiction ne la
consume et ne la transforme en vampire.


Quant à Malvern, elle avait probablement quitté la prison
bien longtemps avant le bouclage du périmètre par la police. Elle avait pu quitter
la prison aussi tôt que la veille au crépuscule, juste après avoir envoyé son
prétendu ultimatum de vingt-trois heures. Clara s'était alors demandé pourquoi
le message avait été si bref et elle voyait à présent qu'il n'avait pas
vraiment besoin d'avoir une signification précise. Il pouvait tout aussi bien
dire que vingt-trois heures après l'envoi du message, Malvern serait une
vampire libre. Loin, bien loin de la prison.


Elle avait pu laisser la directrice à sa place, jouer son
rôle, parler comme elle et porter sa vieille chemise de nuit. Toutes deux
avaient ourdi leur plan à l'avance. Bellows désirait ardemment devenir vampire.
En échange, Malvern avait pu insister pour qu'elle prenne sa place et qu'elle
tue Caxton elle-même. Mais Bellows n'avait sans doute pas été au courant du
pistolet chargé, laissé tout exprès là où il fallait - l'ultime trahison dans
la machination diabolique de Malvern.


Et elle avait bien failli réussir.


Après tout, si Laura Caxton, la plus grande experte de la
planète en élimination de vampires, prétendait avoir tué Justinia Malvern, qui
pourrait douter d'elle ? Fetlock classerait l'affaire et leur longue traque de
Malvern serait terminée. Ce qui était très précisément son désir le plus cher.
Elle ne voulait plus avoir la police à ses basques, à scruter le moindre de ses
gestes, à lui tendre des pièges. Elle pourrait rester dans l'ombre à présent,
tramer ses plans et attendre le moment opportun pour réapparaître. Peut-être
après que tous les protagonistes seraient morts. 


C'était le plan parfait.


Et en regardant le visage de Fetlock, Clara n'était pas sûre
qu'elle n'ait pas réussi. Le marshal paraissait sceptique.


— Vous pensez qu'on devrait la croire sur parole quand tous
les indices pointent dans une autre direction ? En ce qui me concerne, Malvern
est morte. Vraiment morte. Affaire classée. Et si elle est morte, alors les
vampires sont éteints et nous avons gagné.


Son visage trahissait avec éloquence son refus d'envisager
l'autre possibilité... que Malvern, une fois encore, les avait battus.


Laura avait deviné qu'il aurait cette réaction. C'était pour
cela qu'elle s'était enfuie.


Parce que ce n'était pas terminé.
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